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Dès que Thomme a coiDin€«cé à changer de ciel , 
et quil s'est^ répandu de climats en climats, sa 
^ nature a subi des altérations ; elles ont été légères 
) dans les contrées tempérées que nous supposons 
Toisine&du lieu de son origine , mais elles ont aug- 
menté à ^mesure qu'il s'en est éloigné ; et lorsque 
près des siècles écoulés, des continents traversés, 
et dès générations déjà dégénérées par Hniluence 
des di£Féren tes terres, il a voulu s'habituer dans 
les climats extrêmes et peupler les sables dti Midi 
etle& jgkces du Nord, les changements sont deve* 
ni|s si grands et si sensibles qu'il y auroit lieu de 
croire c|uc le Nègre , le Lapon , et le Bland ,>for!ment 
des espèces difléffentes , si, d'un côté, l'on n'étoif 
assuré qu'il n'y a eu qu'un seul homme de créé, et 
de l'autre, que ce Blanc, ce Lapon, et ce Nègre, si ' 
dissemUantS' entre eux, peuvent cependant s'unir 
ensemble et propager en commun la grande et 
uoiqueifamille de notre genre humain. Ainsi leurs 
taches ne sont point origineliés; leurs dissemblan- 
ces n'étant qu^extérieures, ces altérations de nature 
ne sont que superficielles, et il est certain que tous 
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4 DÉGÉNÉR^TION 

ne font que le même homme, qui s'est verni de noir 
sous la zone torride, et qui s*est tanné, rapetissé 
par le froid glacial du pôle de la sphère. Gela seul 
suffiroit pour nous démontrer qu il y a plus de 
force, plus d'étendue, plus dt^ flexibilité dans la 
nature de Thomme que dans celle de tous les 
autres êtres ; car les végétaux et presque tous les 
animaux sont confinés chacun à leur terrain, à 
leur climat : et cette étendue dans notre nature 
vient moins des propriétés du corps que de celles 
de lame ; c'est par elle que Thomme a cherché les 
secours qui étoient nécessaires a la délicatesse de 
son corps ; c'est par elle qu'il a trouvé les moyens 
de braver l'inclémence de l'air et de vaincre la du- 
reté de la terre : il s'est, pour ainsi dire, soumis les 
éléments ; par un seul rayon de son intelligence il 
a produit celui du fou, qui n'existoit pas sur la sur^ 
face de la terre; il a su se vêtir, s'abriter, se loger; 
il a compensé par Tesprit toutes les facultés qui 
manquent à la matière; et, sans être ni si fort, ni 
si grand ,. ni si robuste que la plupart des animaux, 
il a su les vaincre, les dompter, les subjuguer, les 
confiner-, les chasser, et s'emparer des espaces que 
la nature sembloit leur avoir exclusivement dé- 
partis. 

La grande division de la terre est celle des deux 
continents; elle est plus ancienne que tous nos 
monuments : cependant l'homme est encore plus 
ancien ^ car il s'est trouvé le même dans ces deux 
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mondes: FAsiatique, l'Européen, le Mégre, piço- 
duisent également avec l'Américain ; rien ne prouve 
mieux qu'ils sont issus dune seule et même souche 
que la facilité qu'ils ont de se réunir à la tige com- 
mune: le sang est différent, mais le germe est Je 
mémei la peau, les cheveux, les traits, la taille, 
€0, varié sans que la forme intérieure ait changé ; 
f e type en est général et commun ; et s'il àrrivoit 
jamais, par des révolutions qu'on ne doit pas pré- 
voir, mais seulement entrevoir dans l'ordre général 
des possibilités que le temps peut toutes amener; 
s'il arrivoit, dis-je, que l'homme fât contraint da- 
bandonner les climats qu'il a autrefois envahis , 
pour se réduire à son pays natal, il reprendroît 
avec4e temps ses traits originaux, sa taille primi- 
tive, et sa couleur naturelle. Le rappel de Fhomme 
à son climat améneroit cet effet: le mélange des 
races Faméneroit aussi et bien plus premptement ; 
le blanc avec la noire, ou le noir avec la blanche^ 
produisent également un mulâtre dont la couleur 
est brune, c'est-à-dire mêlée de blanc et dé noir ; ce 
mulâtre avec.un blanc produit un second mulâtre 
moins brunque le premier; et si ce second mulâtre 
s'unit de mêipe à un individu de race blanche, le 
troisième mulâtre n^aura plus qu'une nuance lé- 
gère de brun, qui disparoitra tout-ti-fait dans les 
générations suivantes. Il ne faut donc que cent 
cinquante ou deux cents anç pour laver la peau 
d'ûh nègre par cette voie du mélange avec le sang 
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du l>laiic; inais iliiàudroit peut«è^eun assez grand 
nombre de siècles pour produire ce même effet par 
la seule ioflueuce du elimat. Depui» c{u'on trans* 
perle des Nègres en Amérique, cW-à^lire depuis 
environ deux ceqt cinquante ans^ Tou ne s:est pap 
aperçu que les^ familles noires qui se.sant soutenues 
^qs mélange aieiit perdu quelques nuances de l^gft 
teinte originelle ; il est vraique »e climat de TAmé- 
rîqi|ie méridionale étant par lui-mémb assez chaud 
pour brunir ses habitants,, on nedoit pa^s'élonner 
qiue lesN^resy demeui^ent noirs. Pour faire J'ex- 
périenoci du changement de couleur dans L'espèce 
humaiifte, ilfaudroit transporter quelques indivis 
duside cette race noire du Sénégal en Danemarck, 
oik rhomme ayant communément la peau blanche , 
les cheveux blonds , les yeux;ble»s , la différence du 
MOg^ et Tj^piposition de couleur est k plus grande ^ 
il faiidroit cloîtcer ces liëgres avee leurs femelles, 
et conserver scruputeusement kur r^ce sans leur 
piermettre de la croiier : ee moyen est le se«lqu^on 
jpuissè employer pour savoir combien^ il feudriht 
de temps pour réintégrer à oet'ëganl la n£N;ure de 
l'homme, et y par la- même raisqn^^ coi^nbLeit il en a 
§ai\ii pour la cJbanger du blane au noir. 
. Ge»t Ik : la pliis > grusiide altération; qwe le cid ait 
&ît subir, a rhoaime.y.et l'on i voit qu'elle n'est pi^s 
profonde. La couleur >de lia peau ^ /des cheveux, et 
des yeuXy varie fpar la setile influence du olinîat: 
les autresi chai^ements, tels que ceux delà taillé , 
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delà forme des trails , et de la qualké det-olMwoK , 
ne meparoissenirpas dépendfvde cette tenle cause; 
€ê9^ dans la<raoe>de8 Nègres, lesquels, «omme IW 
sait, ont, paur la plupart^ Ja tète couverte «d'uve 
kdne erépue, le née épaté, les lèvres épaisses, •• 
trouve des nations entières avec de longs et vrais 
dieveux, avec des tmils réguliers; et si Toneom* 
paroit, dans la race des Mènes, le Danois au C2al- 
mouck^ ou seulèHient le Fîniandois au Lapon, dont 
il est si voiain, oii.trouyeroit entre eux autant de 
difiërenée pour les traits, et lataîHe <(«11 y eu a 'dans 
la race des noirs : par conséquent il faut. admettie 
pour ces altéititions, qui son^plur pitrfbades que 
les premières, quelques autres^causes réunies avec 
celle du climat. La plus générale et la plus direete 
est la qualité de la nourriture ; c«st principalement 
par les aliments que Thonilne reçoit rinfluenoe de 
la .terre qoll kah^e:^ odlede Fair et du ciel agit 
plus superficiellement; et tândisi qu^elle akère la 
surface la plus extérieure en chaogeant la couleur 
de la peau, la nourriture afpitsur :1a forme*inté«- 
rieure par ses propriétés^ qui sont constanimeiit 
relatives à celles de la t^re qui la produit. On vok, 
danis le.mème pays, des difiG^eneesmarquées^entre 
les hommes- qui en occupent, les hauteurs et ceux 
qui demeurent dans les lieux faets;. les habitants de 
la montagne sont toujours»mieux faits, plus vifs,, 
•t plus beaux que oéux de la*ivallée : à- plus fbvte 
raison dans des dimaftsélo^Bés du climat prisitiif , 
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dbiisdesciiiiiatg OÙ les herbes, le6 fruits, les^ains, 
et la charr des animaux , sont de qualité et même de 
substance différentes , les hommes qui s^en nour- 
rissent doivent devenirclifférents. Ce^impre^sions 
ne se font pas subitement ni même dans Tespaee 
de.qudques années : i^ faut du- temps pour que 
rbomme reçoive la teinture du ciel ; il en faut en- 
core jrfus pour que la terre lui transmette ses qua- 
lièéé , et il « fallu des siècles, joints à un usage toii* 
jeurs constant des mêmes nourritures-, pour influer 
sur la forme des traits, sur la grandeur du corps, 
sur la substance x}es. cheveux, et iproduire ces alté- 
ra tioas^ intérieures qui, s^étant ensuite perpétuée^ 
par la génération^ sont devenues les caractères gé- 
néraux et constants auxquels on reconnoit les races 
et «léme les nations différentes qui composent le 
genre humain... 

Dans les animaux ces effets sont plus prompts 
et plu» ^nînds , parcéqu'ils tiennent à la terf e de 
bien jJus près que Thomme; parceque leur nour-^ 
riture étant plus uniforme, plus constamment la 
même, et n'étant nullement préparée, la qualité 
en est plits décidée et Tinfluence plus fol'tê; parce- 
<fue d'ailleurs les animaux ne pouvant ni se vêtir, 
ni s abriter , ni foire usage de Télén^ent du feu pour 
se l'échauffer, ils demeiH^ent nuement: exposés. et 
pleinement UvrésàvJ'action, de Tair et à toutes les 
intempéries du climat: et. c est par cette raison que 
cbac^adeiix a, suivant sa -nature, choisi sa zone 
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el sa centrée ; c'est par la inètne raison qu'iky sMt 
retenus, et qu'au lieii de s'étendre ou de se disper- 
ser comme rhomme ils demeurent, pour la pin- 
part, concentrés dans les lieux ^qui letir convien- 
nent le mieux ; et lorsque, par des révolutions sur 
le globe ou par la force de Thomme , ils ont éié 
contraints d'abandonner leur terre natale, quils 
ont été chassés ou relégués dans des climats éloi- 
gnés, leur nature a subi des altérations si granées 
et. si profondes qu'elle n'est pas reconnoissable à 
la première vue, et que , pour la juger, il faut avoir 
recours ^ inspection la plus^attentive, et inème 
aux expériences et à l'analogie. Si Ton ajoute à ces 
causes naturelles d'altération dans les animaux 
libres celle de l'empire de l'bomme sur ceux qu'il 
a réduits en servitude, on sera surpris de voir jus- 
qu'à quel: point la tyrannie pent dégrader, défi- 
gurer la nature; on trouvera sur^tous les animaux 
esclaves les stigmates de leur captivité et l'em- 
preinte dç leurs fers ; on irerra que ces plaies sont 
d^autant plus grandes, d'autant plus incurables, 
qu'elles sont plus anciennes, et que , dans l'état où 
nous les avons réduits, il ne serait peut-être plus 
possible de. les réhabiliter, ni de leur rendre leur 
forme primitive et les auj;res attributs de nature 
que nous leur a^ons eQlev^. 

La température du climat , la qualité de la nour- 
riture, et lesm^ux d'esclavage, voilà les trbis causés 
de cbangein^^it , d'altération , .et de dégénérâtion 
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éma» las animaux. Les efFets de chacune méditent 
detre considérés en particulier, et leurs rapports. 
VHS en détail "nous présenteront un tali^eau* au^ 
devant duquel on^ verra la nature telle qu^elle est 
auîoiird'iiui, et.dân^ le lointain on apercevra ce 
qu elle étoit avant sd dégradation. 
* Comparons nos cfaétives brebis avec le ;mou£kHa 
^nt<eUes sont issues: celui-ci, grand et léger 
ecÉmne un ^cerf , armé de cornes défensive^ et de 
sabots épais, couvert d un poil rude, «ne craint ni 
rinclémence de lair ni la voracité du loup ; il peut 
non âeulemteiit éviter ses ennemis par la légèreté 
de sa«eourse, mais il peut aussi leur résister par là 
£M!ce de scm cerpset par la solidité des armes dont 
aa :tèt6 et ses pi^eds sont muni&. Quelle différence 
denoisbn^is!, amxquelles il reste à peinc^la faculté 
dTéiiîstdr en troupeau,.qui même no peuvent se 
défieodcopar le nombne, qui ne soutiendroient pas 
sans abri rie froid de nos hivers, enfin qui toutes 
périroîènt si Thomme cessoit de les soigner et de 
les protéger! Dans^les climats les plus chauds de 
l'A£piqiie «t deTAsie, le mouflon, qui est le père 
commun de toutes les races de cette espèce, paroit 
aivoir moins dé|j[énéré que pâr-tout aiH^rs : quoi- 
que xéduit en domesticité, il a coqiservé sa jtaille et 
son poil; seulement il' a heauraup ^petdu sur la 
grandeur etila masse de ses armes. Les brebis dû 
Sénégal et des Indes soiirt les plus grandes des bre-* 
bia domestiques, 'et ceHesr de /toutes dont la^nature 
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est la moins dégradée : les brebis de la Barbarie , 
de rÉgypte, de^FArabie , de la Perse, de rArménie, 
èe h. Galmoiiakie, etc., oot subi de plus grands 
ûhangementa; elles se sont, rebtivement à aous, 
perfectionnées à certains égards , et viciées à daiè- 
tres : mais, coimue se perfectionner ou se vicier est 
la même chose relativement à la nature, eUes se 
sont^ toujours dénaturées : leur pQil rifdb Vest 
chafigé en une .laine .filae; leur queue, frétant 
chargée dWe. masse de. graisse, a pris un vohime 
ina)mji|Qd'e et si grand que Tmiimal ne peiH la 
traîner qu aveo peine ; et en même t^nps quHl s'eat 
bouffi d\ine manière superQue'et qu'il s est pavé 
d!uiie belle toison , il a perdu sa dbree*, son agioté, 
sa grandeur, et ses armes; car ces brebis à longue 
et large queue n'ont guère que la moitié de la tfifiUe 
du mouflon. Elles ne peuvent fuir le danger ni ré* 
sister à i'eanelni ; eUes ontiun besoin continuel des 
secours et des ;S0ins deThammepout-se conserver 
et se multiplier. La dégi^adation de Tespéce. origi- 
naire est encore plus grande dans nos ctknats^^de 
toutes lea qualités du mouflon il ne .reste tien à 
nos brebis^ riei^ à notre bélier, qu'un peu de viva- 
cité, mais si douce- qu'elle .céd^ encore à laliou- 
lette d'une bet^gère; la timidité, là foiblesse., ^ 
même J« stupidité et l'abandon de son être, soBt 
les seuls et tristes restes de leur nature dégriadée. 
Si YojBL voukiit la rdkver pour & £Hree et la tàtlb, il 
&udroèt unir -le miaiiflon avec notre hiitel»é fian«- 
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drine, et cesser de propager les races inférieures; 
et si , comme ctiose plus utile , ncms vouloiis dé- 
vouer cette espèce à ne nous donner que de la 
bonne chair et de la belle laine, il faudroit au 
moins, comme Font fait nos voisins, choisir et pro- 
pager la race des brebis de Barbarie , qui , transpor- 
tée en Espagne et même en Angleterre, a trè^ bien 
réussi^ La force du corps et la grandeur de la taille 
sont des attributs masculins; Fembonpoint et la 
beauté de la peau sont des qualités féminines'. 11 
faudroit'donc, dans le procédé des mélapges, ob- 
server cette différence, donner à nos béliers des 
femejiles de Barbarie pour avoir de belles laines, et 
donner le mouflon à nos brebis pour en relever la 
taille. / 

Il en seroît à cet égard dé nos chèvres comme de 
nos brebis ; on pourroit, en les mêlant avec la chè- 
vr^e d'Angora , changer leur poil , et le rendre auç si 
utileque la plus bellelaine. L'espèce delà chèvre en 
général, quoique fort dégénérée, l'est cependant 
moins que celle de la brebis dans nos climats ; elle 
parott l'être davantage dans les pays chauds de l'A- 
frique et des Indes. lies plus petite3 et les plus foi- 
bles de toutes les chèvres sont «elles de Guinée, de 
Juda^ etc. ; 'et, dai>$ ces mêmes climats, l'on trouve 
au contraire les plus grandes et les plus fortes 
brebis. • 

L'espèce du bœuf est celle de tous les animaux 
domestiques sur laquelle la ndwrriturë parott «voit* 
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la plus grande infliienGe} il .d^vieot d'ùae taille 
prodigieuse dans les contrées où le pâturage est 
riche et toujours renaissant. Les anciens ont appelé 
taureaux^HéphanU les bœufe d'Ethiopie et, de quel- 
ques autres provinces de TAsie, où ces aaimaux ap- 
prochent en effet de la grandeur de leléphapt. 
L abondance des lierbes et leur qualité substan* 
tielle^et succulente produisent cet effet; nous.^n 
avons la preuve même dans notre climat ; un bœuf 
nourri sur les tètes des montagnes vertes de Savoie 
ou de Suisse acquiert le double du volume de ce- 
lui de nos bœufs , et néanmoins ces bœufs, de Suisse 
sont, comme les nôtres, enfermés dans Tétable', et 
réduits au fourrage pendant la plus grande partie 
de Tannée: mais ce qui fait cette grande différence 
c'est qu'en Suisse on les met en pleine pâture, dès 
que les neiges sont fondues , au lieu que dans nos 
provinces on leur interdit l'entrée des prairies jusr 
qt'après la récolte de l'herbe qu'on réserve aux che- 
vaux, ^s ne sont donc jamais ni largement xxi con- 
venablement nourris; et ce seroit une attention 
bien nécessaire^ bien utile à l'état que de faire un 
règlement à cet égard , par lequel on abpliroit les 
vaines pâtures en permettant les enclos. Le climat 
a aussi beaucoup influé .sur la nature du bœuf: 
dans les terres du nord des deux continents il est 
couvert d un poil long et doux comme de la fine 
laine ; il porte aussi une grosse loupe sur les épau- 
les , et cette diffôripité se trouve éçàlexaegït dans 
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tou» leslKBuft éo YAsie^ de i^frique, et àeVAtnê^ 
riqae. Il n'y a qu^ ceux d'Europe qui ne soieM p^s 
bossus ; cette race d'Europe est eependjint la race 
primitive à laquelle les races boj^tiés remontent 
par le mélange dés la premrîère ou la seconde gétïé^ 
]^ation:^t ce qui prouve encore que cette race bos- 
sue n'est qu une variétéde la première c'est au'elle 
est sojetteà de plus grandes altëAtions, erà des 
dégradations qui paroissent excessives; car il y à. 
daps ces bœufs bossus des différences énormes pour 
la taille ; le petit zébu de l'Arabie a tout au plus là 
dixième partie du volume du taureau -éiéphatlt 
d'Éidiiopie. 

En général Finfluençe de la nourriture est plui 
grande et produit des effets plus sensibles sur lés 
animauit qui se nourrissent d'herbes ou dé fruits^ 
ceux, au contraire, qui ne vivent que de proie va* 
rient nK>ins par cette causé que par l'ibfluence du 
clitnsTt, parceqtie là chàîr est un^liitient préparât 
déjà assimilé à la nature dé f animal càrna^ier qui 
la dévore, au lieu qiïe l'herbe étant lé premier pro- 
duit de laWre, elle en a toutes le^ propriétés-, et 
transmet. ithmédiateiùént le!^ qualités terré^trëà 'à 
IWimal qui s^n nourrit. 

Aussi le chien, sur lequel la nourritiin'e ne pâroit 
avoir que de Itères influences ,'eët néanmoins celui 
de tous les animaux carnassiers^ dont Tespéee est la 
plus variée ; il semble suivre exactement dans ses 
dégradations les différence^ du climat: il est nu 
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dans les pays les . plt^ obauds , cMyert d^on poil 
^Is^et rude dans les ccmtrée»dwNord, pgi^é d'une 
bdik robe soyeuse en Bspag^ne, en Syrie, où la douée 
tempéiatare de l^ir change le poil de la plupart des 
animaux' en une çorte de soie* Mais, indépendamt 
m«it de ces variétés extérieures qui sont produites 
par la seule influence du clinmt , H y a d'autres al- 
térations dan» cette espèce qiii proviennent de sfei 
condition^ dé sa captivité, ou si^fon veut, de Tétsat 
de socîété.du chien avec Thomme. L'aug^mcntation 
ou ladiminytîon de la taiile viennent des soins que 
Ton a pris d'uniq ensemble les p^us grands ou les 
plus petitsîndivîdus : raccourcissement de la quen^^ 
du museau, des oreilles, provient aussi de la, main 
derhomme. Les chiens auxquels, de géufération en 
génération, on a coupé les' oreille» et la quieue, 
transmettent ces défauts, en tout ou en partie, à 
leurs descendants. J'ai vu>des chiens nés sans queuB, 
que je pris^ d abord pour des monstres individud^l 
daès Tespéce ; mais je me suis assuré depuis que 
cette race existe, et qu'elle se perpétue par la gëné^ 
ration. Et liçs oreilles pendantes , qui sont le s^i^ùe 
le plus général et leplusvcertainde là servitude do* 
mestique , ne se trouvent-'elles pas dans presque 
tous les chiens? Sur environ treute racés différentes 
dont lespéce est aujourd'-hoi composée, il n'y en a 
que deux ou trois* qui aîe^t conservé leurs oreilles 
primitives. Le chien de berger^ le chien-loup y et les 
chiens. du Nord, oat seiils les oreilles droites. La 
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voix de ces amoaaux a subi^ comme tout le reste, 
d'étranges mutations. Il semble que le chien soit 
devenu criard avec Thomme^ qui de tous. les êtres 
qui' ont une langue est celui qui en use et abuse le 
plus : car, dans letat de nature, le^chienest presque 
muet; tkia qu'un hurlement de besoin par aecès 
assez rares» Il a pris son.aboiement dans son corn* 
merce avecrhomme, sur^tout avec Thomme policé ; 
car lorsqu'on le transporte dans des climats extrêmes 
et. chez des peuples grossiers, tels que les Lapons 
et lès Nègres, il perd son aboiement, reprend sa 
voix naturelle, qui est le hurlement, et devient 
même quelquefois absolument muet. Les chiens à 
oreilles droites, et sur-tout le chien de berger, qui 
de tous est celui qui a le moins dégénéré, est aussi 
celui qui donne le moins d^ voix. Comme il passe 
sa vie solitairement dans la campagne^ et qu'il n'a 
de commerce qu'avec les moutons et qi^elques hom- 
mes simples, il est, comme eux, sérieux et silen-*- 
cieux, quoique en même temps il soit très vif et fort 
intelligent. C'est de tous les chiens celui qui a le 
moins de qualités acquises et }e plusde talents natu*- 
rels; c'est le plus utile pour le bon ordre et pour la 
garde des troupeaux, et il seroit plus avantageux 
d'en multiplier, d'en étendre la raoe que celle des 
a utres chiens, qui ne servent qu'à nos amusements, 
et dont le nombre est si grand qu'il n'y a point de 
ville où Ton né pût nourrir un nombre de familles 
des seuls aliment^ que les chiens consomment. 
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L'étqt de ilûmesttci||^ :a beaucoup contiûbué à 
faîre^^arier la couleur des animaux : elle est, en gé- 
néral, •originairement jBeiuvc ou noire. Le chien, le ' 
bœuf, la cfaévrc , la brebis , le cheval , ont pris toutes 
sortes de coblenrs ; le cochon a changédu noir .an 
blanc, et il parait que le blanc pur et san^ucune 
tache est à cet égard le signe du dernier degré .de 
dégénératkm, et qu'ordinairement il est accompa- 
gné d'imperfeqtioBS oti de défauts essentiels. Dans, 
la race des hommes blancs , ceux qui -le sont beau- 
coup plus que les autres , et dont les cheveux , leis 
sourcils, la-barbe, etc.-, sont iiaturellement blancs, 
ont souvent lé défaut d'être sourds, et d'avoir en 
même temps les yeux rouges et fbibles ; dans la race 
des noirs, les nègres blancs sont encore d une na- 
ture plus foible et plus défectueuse. Tous les ani- 
maux absôluipeht blancs ont ordinairement ces 
m^nes défeuts de loreille dure et des yeux rouges : 
cette sorte dç dégénération, quoique plus fréquente 
dans les animaux domestiques, se montré aussi 
quelquefois .dans les espèces libres , comme dans 
celleâ des éléphants, des cerfs, des daims, des gue- 
nons,' des taupes, des sourie ,^ et dans toutes cette 
couleur est toujours accompâgiiéede plus ou moins 
defoiblesse de corps et d'hébétation des sens. 

Mais l'espèce sur laqueHeie poids de l'esclavage 
paroit avoir le plus appuyé et fait les impressions' 
les plus profondes e'est^cellé du chameau. Il natt 
avec des *loupesi sur 1^ dos, et des callosités sur fa 
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poitrihe et sur les gemoux u ce4 otUoiités stint des 
plaies évidentes oecasionées par le frottement; ear 
elles «ont remplies de pus^et de sang corrovapu. 
Comme il ne marche jamafis qu avec une grosse 
charg^ la pression du fardeau a coiâmencé par 
empécMr la libre extension et 1 accroissement uni» 
forme des' parties muscujeuses du dos, ensuite elle 
a fiitt gonfler la chair aux endroits voisins r et comme, 
lorsque le chamean veut se reposer où dormir, on 
le contraint d abord à s abattre sur ses jambes re- 
pliées , et que peu à peu il ^n prend Tbabitude de 
lui-même, tout le poids- de son corps porte, pen- 
dant plusieurs heures de suite chaque jour, sûr sa 
poitrine et ses genoux , et la peau de ces parli^s , 
pressée, frottée contre la terre, se dépil0,se'froi39ey 
se durcit, et se désorganise/Le lama, qui, comme le 
chameau , passe sa vie sous le fardeaa , et ne se re- 
pose aussi qu en s'abattant sur la poitrine , a de sem- 
l>lables callosités qui se perpétuent de même par la 
^émération. Les. babouins et les guenons, donf la 
posture la pin» ordinaire est d'être assis, soit en veil- 
la&t, soit ea dormant ,. ont aussi des callosités au- 
deâsous dé la régtop des fesses,^ et cette peau call^we 
est même devenue inhérente aux os du derrière 
contre lesquels elle est^eontinuellement pressjee par 
le poids du corps; mais ces >eallo«it4s des babouins 
et des guenons sont sèches *et saines, parcequ'elles 
ite proviennent pas de la contrainte ^im entn^yes ni 
dki faix ai^cablant d'un pOids étranger, et qu'elles ne 
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sont au contmre que les eflBêts des habitudes naliu- 
relies de ranimai, qui ise tiedt plus .Volontiers et 
plus long-temps assis que dans aucune autre situa* 
tioB. U en est de ces callosités des guenons comme 
de la double semelfe de peau que HOusJDortons 
sous nos {rieds ;- cette semeHe est une calIosK natu^ 
relie que notre habitude. constante à marcher ou 
rester debcMit tend plus du moins épaisse, ou plus 
ou moins duré, selon le plus ou moins, de frotte- 
ment que nous faisons 'éprouver à la plante de nos 
pieds. 

Les adimaxix saunages, n étant pas immédiate^ 
ment soumis à lempire de Thomme , ne sonf pas 
sujels^à d abssi graudes altérations que les animaux 
demesliques ; leuV nature paroit varier suivant les 
difiepents climats, mais nulle part elle best dégra- 
dée. S'ifeétôiènt absolument les maîtres de choisir 
leur climat et leur nourriture, ^ces altérations sé- 
rqieot encore moindres : mais comme de tout temps 
ils ont été chassés, relégués par rhomme, ou mêmç 
par ceux d'entre .eux qui ont le plus de forcé et -de 
méchancetié, la plupart ont- été contraints defoîr, 
d afaandQnneor leur pays natal, et dé s'habituer dans 
deiB terres moins heureuses. Ceux dont la nature 
s'est trouvée asses flexible* pour se prêter à cette 
nouvelle. situation se sont répandus au loin , tandis 
qiie^ les autres n'ont eu d'autre ressource que de se 
con&ier dan»le$ déberts voisins ^eleiir pays. Il R*y 
a. aucune espèce *d'«Dimal qui, comme celle de 
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rhomme, se trouvé gëtiéralement par^lout sur la 
surface de la terre: les unes, et en g;raod nombre, 
sont bornées aux terres méridionale^ de l'ancien 
continent; les autres, aux parties méridionales- du 
Nouveau-Monde; d autres, en moindre quantité, 
sont confinées dans les terres du Nerd , et, au lieu 
de s'étendre vers les contrées du Midi , elles ont 
passé d'un continent à l'autre par des routes jusqu'à 
ce jour inconnues ; enfin quelques autres espèces 
n'habitent que certaines niontagnes ou certaines 
vallées, et les altérations de leur nature sont en gé- 
néral d'autant moins sensibles qu'elles sont plus 
confinées. 

Le climat et la nourriture ayant peu d'înfliience 
sur les animaux libres*, et l'empire de rhonEMne-eu 
ayant encore moins , leurs principales variété» vien- 
nentd'une autre cause; elles sont relatives à la*cdm- 
binaison du nombre dans les individus, tant de 
CQUx qui produisent que de ceux qui sont produits. 
Dans les espèces, connue celle du cbevreijiil, où \e 
mâle s'attache à^a femelle et ne la -change pas, les . 
petits démontrent la constante fidélité de leurs pa- 
rents par leur ehtiière ressemblance en^tre e^ix : dans 
celles au contraire où les femelles changent souvent 
de'mâle, comme dans celle ducerf, il se trouve des 
variétés assez nombreuses ; et , comme dans toute'la 
nature il n'y a pas un seul individu qui soit parfai- 
tement ressemblait à un. autre, il se trouvé d'au-- 
tant phis de variétéâ dans lesldnimaux, que le 
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noiiibi^'dd iMtcfirodmt est plus grand et plus fré^ 
qoeot/ Dans les^dspéces où la femelle pi'oduit cinq 
OHsix petits, trois ou quatre fois^par an, de mâles 
différents, il est* nécessaire que le nombre des va- 
riétés soit beaucoup plus grand>que dans celle où 
le.prod-uit est aniiuel et unique : aussi les espèces 
inférieures^ les petits anisoiaux qui tous produisient 
plus souvent et en plus grand nombre que ceux 
des es{)è^e» majeures, sont-elles sujettes à plus de 
variétés. La grandeur dii corps, qui ne parqit être 
qu'une quantité relative, a néanmoins des attributs 
positifs .et d€ES droits réels dans lordonnance de l^' 
nature; le grand y est aussi fixe que le petit y est 
variable: oii* pourra s'en Qorivaincre aisément par 
rénumérationx[tf e <nou^ allons faire des variétés d^s 
grands et des petits animaux. 
♦. LesanglieVapris en Guinée de^ oreilles très lon- 
gtfes et couchées sur le dos ; à ]a Chine, un gr^s. 
ventre pendant et des jambes fort courtes : au Cap- 
Vert , et dans .d'autres endroits , des défenses très 
grosses, et tournées comme des cornes de bœuf; 
dans l'état de domesticité,, il a pria par-tout des 
oreilles à demi pisndantes , et des soies blanches 
dansles pays, froids ou^ tempérés. Je ne compte ni 
le pécari ni le bahiroussa dans les variétés de l'es-* 
péce du ;5anglier,/J)arcequ'ils ne sont ni Fun ni 
Fautre de ogtte* espèce , quoiqu'ils en approcheJat 
de plus près -que dVucuné autre. .. 
'Jjd cerf, dans les pays montueux, secs, et chauds ; 
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tek ^at Ir Clar«e.et la SardA%iie^,;a;pMdk lu moitié 
de sa taille, et a pris un pelage brun avec un b»is 
noirâtre ; dans, les pays froids et kumides, cpimne 
enBôhéme ot aux Ardenne^, sa taille s est agrandie , 
son pelage et sou* bois sont deyéQtts dW brun 
presque noir^ son poil s'est aloogé au point de for- 
mer uue longue barbe a^u menton. Dans le nord de 
Vautre colïtimmt, le bois du cerf s'est, étendu et*ra- 
mifié par des andbuillers cQurbes. Daos letat de 
domestidlé, le pelage change du fauve au blanc ; 
et, à moins que le cerf ne soit en liberté ejt dans de 
igrands espaces^ ses jambes sedéi^ôiegat et.se cour- 
bent. Je ne compte pas Iaxis dans les variétés de 
resj)èce du cerf; il approche plus de celle du datm , 
ettfenest peut-être qu'une variét«i. . 

On auroit peine à se décider sur lorigine de les- 
péoe du daim; il n'est nulle p^rt enti^èçement do- 
m/estique, ni nulle^part absolument sauvage; il va- 
rie assez indifféremment et par-tout du fauve au 
pie et du pie au blanc : son bois et sa queue sont 
att«si plus grands et plus longs suivant les diffé^ 
rentes races, çtvSa chair est bonne ou mauvaise se- 
Ion le terrain et le clijtnat. On le. trouve comme le 
cerf, dans les deux continei^ts, etil paroit être plus 
grand en Virginie et ddns les autres pretyiaces de 
l'Amérique tempérée .qu'il né Pest en Europe. Il en 
est de même du chevreuil, il est plus grand dans le 
nouveau que dans rancien continent: mais, au 
reste, toutes ses variétés se réduisent à quelques 
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ikuve'âu bran ; let |dus grands chevreuils scnat o^* 
dinairemenl; fauves, et là petits sont bruns. Ces 
deux espèces, lecheweuil et le daim , sont les seuls 
deCous les aaknaux communs aux deux continents 
qui soient plus grands et plus forts dans le nouvea|i 
que dans lancien. 

L'âne a subi peu de variétés, m.ême dans sa con- 
dition de servitude la plus dure ; car sa nature est 
dure, aussi , et réskterégalemep^ aux mauvais traite- 
ments et aux incommodités d un climat fècheux et 
dhàne iiou4*riture4^rosnère. Quoiqu'il soitorîginair^ 
des pays chauds, il peut^vivreet même se multiplia 
sans les soins^de Tbommedans les climats tempérés. 
Autrefois il y avoif-des onagres ou ânes sauvages 
dans toiis les déserts de TAsie mineure : aujourd'hui 
ils y sotit plus rares, et on né les trouve en grande 
quantité que dans ceux de la Tartarie. Lé mulet de 
Daourie, appelé czigithai par lesTartares mongoux, 
est probablement le même animal que lonagredes 
autres proyinces de FAsie ; il n^en diffère' que parla 
longueu c et ks couleurs du poil ,.qui ,.^^loq M. Bell , 
paçoit 0|i4é deiHTttiz et de blanc. Ces^pagres czigi- 
tbais se trouvent dans les forêts de la Tartarie jus- 
qu'aux einquanto*iuûème et cinquante-deuxième 
degrés ; et U ne faut pas les^confondre avec les zébre%, 
dont les couieurs4iont bien plus- vives et bien autrer 
m^t trauehéés,,et qui.daiiieuirs formant une fiSr 
péee particuUèretf^Fesque aussi différente di&.çe)ip 
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dei^suae c|uecl^ tselle du cheval. La set]la<j[«géiiéra- 
. tion remarquable dans Tâne en dpmç&ticité c'est que 
sa peau s'est ramollie et qu'elle a perdu les pietits 
tubercules qui se, trouvent seaaés sur la peau de ÏOr 
tidgre, de laquelle les Levantins font le cuir grenu 
qm on appelle chagrin. . 

Le lièvre est d'une nature flexible et ferme. en 
mêm.e temps , eat il est répandu dans presque tous 
les climats de l'ancien continent^et par-tout il est 
à très peu près le mépae: seulement son poil blan- 
chît pendant rhiverdans les cûmats très froids, et 
" il reprend en été sa couleur naturelle, qui ne .varie 
<^e du fauve au roux. La qualité de la chair varie 
de même ; les lièvres les plus rouges sont toujours 
les-ineilïeursà manger: Mais le lapin, sans être d'une 
nature aussi flexible que le lièvre, puisqu'il est beau- 
coup moins répandu , et que même il paroit confiné 
à de certaines contrées^ est néanmoins «ujet à plus, 
de variétés , pârceque le lièvre est sauvage par-tout , 
au lieu que le lapin e&t presque par-tout h demi do- 
mestique. Les lapins clapiers ont varié par «la cou- 
leur du fauve au gris, au blàne, au noir; ih ont 
aussi varié patt" la grandeur, la quantité, Jarqualit^ 
du poil. Cet animal, qui est ori^inaij*6d£spagne,^ 
pris en Tartarie une queue longue, en Syrie du poil 
tpuffu et pelotonné comme duieutre, etc;.On trouve 
quelquefois des lièvres noirs dans les pays froid^. 
On prétend aussi qu'il y a dans la Norwége , et dans 
qjue|j}ues autre» provinces d» Kbrd , xie» lièvres qui 
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OQè'dfis contes. M. Kldn a&it graver deux -de ces 
lièvres confus. A est aisé déjuger, a Finspectioii* 
jdesiigures ) que ces cornes sont dès bois semblables 
au bois du chevretui. Cette variété, si elle existé, 
nest qu'individuelle^ et. ne se manifeste proba'ble^ 
ment que. dans les endroits où le lièvre ne trouve 
point d'berbes , et ne. peut se ^urrir que dé sub- 
stances ligneuses, dccorce, de Ix^utons, de feuilles . 
d'arbres, de lichens, etc. 

:. L'élan , dont lespéca est confinée dans le nord, 
des deux jcentinents, est .seulement plus petit en 
Amérique qu'en* Europe : et l'on* voit par les énôr^ 
mes bois que Ton a trouvés sous terre en Canada , 
en Russie^ en Sibérie, etc., qu'autrefois ces ani- 
maux étoient plus grands qu'ils ne le sont aujour- 
d'hui : peut-être cela vient-il de ce qu'ils jouissoient * 
en toute tranquillité de leurs forêts, et que, u'étant 
point inquiétés par Thomme, qui k' avoit pas encore 
pénétré daqs ces .climats,, ils étoient teaitres^de 
choisir leur demeujpe dans les endroits ou Tajr, la 
terre et leau' leur convenoient le mieux. Le r^nae, 
que lesLapoiis ont rendu domestique ^. a , par 
cette raison, plus changé que l'^n, qui n'a jamais 
été réduit e|i servitude^ Lqs renties sauvages sont 
plus. grands , plus iPorts , et d'un poil plus noir que 
les. rennes domestiques: eeuxTci opt beaucoup va-^ 
rié pour la^couleur du ppil, et aussi pour la grati- 
deur et la grosseur du bois. Cette espèce de licbaii 
ou de grande mousse blanch&x[ui feit la prinC!qpdb 
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ifoarvituredu reiiQe semble QontribuM*heaùdMip 
•par >9a qualité à la formation et à raccrcdssement du 
bois^ qui iiroportionnellement est pla$ grand dan^ 
le renne que dans aucune £Hi,tre espèce; et c'est 
peut-être cette même nourriture qui, dans ce cli- 
mat, produit du bois sur la tète du lièvre, comme 
sur celle de la femelle du renne ; car dans tous les 
autres climats il ny a ni lièvres cornus, ni aucun» 
animal dont la femelle porte du bois comme le mâle* 
' L^e^èce de Téléphant est la seule sur laquelle 
Tëtat de servitudeou de domesticité n a jamais ior 
fl|ié,,patcequedaiis cet état il refuse de produire^ et 
par conséquent de transmettre à son espèce les 
p4aies ou les* défauts occasionés par sa condition. Il 
n'y a «dans Téléphant que des variétés légères et 
'presque individuelles: sa couleur naturelle est le 
n0^r ; cependant il s'en trouve de roux et de blancs, 
mais en^ très, petit âombre. L'éléphant varie aussi 
pour.la taille suivant la. longitude plutpt que la 4a- 
tîtude du climat; car sous la zone torride, dans lâ- 
qsiell^ ii'est, pour ainsi dire, renfermé,, et soiis la 
même ligne, il s élève juçqu^à quinze pieds'de hau- 
teur dans, les contrées orientales de TAfrique, tandis 
qiia dans les terres oçeidebtàles- de cette même 
psurtie du monde il n atteint guère qu a la hauteur 
de dix ou onze pieds; ce qui prouve que, quoique 
la graiule chaleur soit nécessaire au plein dévelop^- 
pyment de sa nature, la: chaleur exeess^ve U ses- 
tvmE^ et la- réduit à.de maindres dimensions. Le 
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l^iiiiooéros pwoU être à')xué UiU» plu#* iimlbrive 
et d'une grandeur mpias variable : il semblent dif- 
férer de iHi-m^me que par lecaractère singulier qui 
le fait diéférer de tous les animaux, par cette gicaûde 
corne qu il porte sur le nea; cette corne est simple 
dans les rhinocéros.de TAsie, et douille ^ans ceux 
deTAfrique. 

Je ne parlerai point ici des variétés qui se trou- 
vait dans chaque.espéce d animal carnassier, pàr- 
cequ elles, sont très légères, attendu que de tous les 
aoinîanx «eux qui se pourrissent ^deehair sont les 
plus indépendants de Tbomine, et qnau moyen de 
çeUe noqri:iture déjà préparée par la nature ils ne 
reçoivent presque rien des qualités de la terre qu'ils 
babitent; que d'ailleurs, ayant tous de la force et 
des armes , ils sont les maîtres du cboix de leur 
terrain , de leur climat , etc. ; et que par conséquent 
les trois causes de changenient, d altération, et dSe 
dégénératicm, dont nous avons parlé, ne peuvent 
avoir sur eux que de très petits effets. • 

:]Sàais, après le coup d^ceilx{ue l'on vient de jeter 
sur ces variétés qui nous indiquent les altéi*atious 
purticulières de cbaque espèce , il se pcé^nte* un^ 
aonsidération plus, importante et dont la vue est 
bien plus étendue; c'es^ cdle du changement des. 
espèces mêmes, c'<est cette .dégénération plus ^n- 
cilMine et de. tnut temps immémociale qui par«iit 
s'être fiiite dans chaque famille, ou, si Ton veut,, 
dans ehacun'dçsr genres sous lesqu^lsK^A pçut.cpoi- 
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preocdre le^ eapèoeavoisîiieg et peu différeirtes entre 
elte^. Mous n avons daos tous les animaux terrestres 
que quelques espèces isdlées qui ^ comme celle dé 
rhortkfne ^fassent en même temps espèce et genre; 
leléphant r le rhin<?céros, Thippopotame , la girafe , 
forment des genres ou des espèces simples qui ne 
se propagent qu en ligne directe , et n.ont aucui^ 
branche collatérale :. toutes les autres paroissent 
former des familles dans lesquelles on remarque 
ordinairement.une souche principale et ceramulie, 
de laquelle 's'em')>lent être ^orties des tiges diffé- 
rentes , et d autant plus nombreuses que les indi- 
vidus dans chaque espèce sont plus petits et plus 
féconds. 

Sous ce point de vue, le cheval^ le zèbre, et 
lane, sont tous trois de la mém# fepiille ; si le che- 
val ett la souche ou le tronc principal, le zèbre et 
ISâne seront les tiges collatérales ; le nombre de 
kiurs ressemblancesentre eux étant infiniment plus 
grand qne celui de leurs différences^ on peut les ré- 
garder comçie ne faisant qu un même genre, dont 
les principaux caractères sont clairement énoncés 
et communs à tous trois : ils sont les seuls qui soient 
vraiment, solipèdes, c'est-à-dire qui aient la corse 
des pied& d'une seule pièce sans aucune apparence 
de .doigts ou d'ongles; et quoiqu'ils forment trois 
espèces distinctes, elles ne sont cependant pas ab- 
solument ni Bçttemj^nt séparées , puisque Tâne pro- 
duit avec la' jument, lechevalavec'l!âàe8se, et qu'il 
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ertr^folMiUe que si Ton vdioit à bout d'apprivoiser 
le zèbre et d'assouplir sa nature sauyage et récalci- 
trante il produiroit aussi avec le cheval et Fane, 
comme ils produisent entre eux. ^ ' '. 

Et ce mulot qu on a regardé de tout temps comme 
une production viciée, comme un monstre com- 
posé de deux natures , et que par cette raison Ion 
a Jugé incapable de se reproduire lui-même, et djs 
former lignée, n'est cependant*pas au&si profondé- 
ment lésé qu on se Timagine d après ce préjugé, 
puisqu'il n'est pas réellement infécond, èt^que sa 
stériKténe'dépood que dé certaines circonstances 
extérieures et parlicnlières. On sait que les mulcsts 
ont souvent produit dans les pays chauds; Fon en 
a mâme quelques exemples dans nos climats telRT 
pérés: mais opigiÀre si cette génération est jamais 
provenue de la simple uxiion du mulet et de ki 
mule^ eu plutôt si le produit n'en est pas dû à l'u- 
nion du mulet avec la jument , ou encore à pelle de 
Ykhe avec la mule. Il y a deux sortes de mulets : la 
premier est' le grand nsulet oU' mulet simplement 
dit, qui provient de la jonction de. l'âne à' la ju- 
nient; le second «est le peiiV mulet provenant du 
èheval et de Fânesse, que nous appellerons Àarefeati 
pour le distinguer de l'autre. Les aneiéns les coti- 
noissoient et les distînguoient comme* nous par 
deux noms différents : ils appeloient mulus le mulet 
prcrvénadt de l^ne et delà jument ; et ils donnôient 
les noms deymô^, hmnus, tmrdo, au mulet prdve- 
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naôt dii obérai et de l'âBeMo. Ils ont a«Mft« qye le 
n^lét) muim; produit avQc la jiUBient un animai 
auquel ils donnoient aussi ie nom de giunus ou hm- 
nus^^ Ils <y)t assuré de même que la mule, mtUa^ 
conçoit assez aisément , mais quelle ne peut que 
roi'ement pérfectionRer son âroit ; et ils ajoutent 
que, quoiqu'il y ait des exemples assez fréquents 
éfi mules qui ont mis^ bas«, il âiut néanmoins. re« 
garder cette ^Foduc^tion £omme un prodige. Mais 
quest-ce qu un'prodige de la nature, sinon un effet 
pkis rare que les autres? I^e mtilet peut donc eiW 
gendrer, et lamule'peutconcevoir, porter, et mettre 
1mis dans de certaines oirconstanees :.. ainsi il ^ne $'8f- 
ffiTcit tjue de faire des expérience» pour savoir 
quelles sont bes circonstsinceç , et pour- acquérir de 
nouveaux faits dont on« pourrdlt tii*^r de grandes 
lumières sur la dégénération des espèces par le 
mélan^Q, et par conséquent sur Funité ou la di** 
vérské de chaque geni%. Il faudroit, pour réilfLs|r 
il ces expériences, donner le mulet. à la mule, àftià. 
jiuaàent^ et- à Tânesfse; faire Jamiême chose «avec le 
bardeau , et voir ce qui résulteroitde ces sjx accou»- 
]]Aements différ([^nts. Itf^udrojt ajussi donner le ehe* 
val et l'âne à la Jmule, et faire la^mème cfai^se pour 
la petitemttle au femelle du bardeau. Ces épreuves, 

'lie mot gulritti a été employé par ÂVîstoie en deux sens : le pf^ 
miflr po<ir détigner génmlenMOt un animal im^karfaity un «vorCoo, 
i^n mulet nain , provenant quelquefois du cheval ^vec Tànesse, ou de 
Tàne avec la jument ; et le second pour si^jnifier le produit particulier 
dû mtdët ei.de ]a*jument. . **• * 
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qtio^jué as^es «im|^le&^ n 'ont jaitôui« été4eiiÉée»dttiis 
la vue d^én tirer d^s lumières , et je regrelte/le n'èlK 
pas' à portée de les ex^fer ; je sois perauad.é qu'il 
en résulteroitdes ooanoissanoes que je ne|isiîsqu*rà- 
trevoir , et que je ne puis donner que eomme des 
présomptions. Je crois, par exemple, que, de tott's 
ces accouplements, celui du mulet et de la femeUe 
baicdeau , et eelutdu bardeau et de la «mule, pottr- 
poient bien maliqùer absolument; qqe celui du 
mulet et de la mule, et, celui âki bardeau et de sa 
femeHe, pôurroientpeùt^être réussir, quoique bien 
rarement :. mais en même temps je présume qjue le 
«uÉulet produiroit avec la jument plus eei?tainenieiit 
qu'avec Fânesse, et lé bardeau plus certainemeol 
avec Tânessequavec la jument; qu enfin le cheval 
etl'éne pou Jrsienfpeut-étre produire avec les àoàWi 
niules^^ mais lane-jphis sàrcinent que le cheval. H 
^udroiit^aifie ces épreuves dirns un pays aussi ohaiMl 
pour le moins queTéfet notre Provence, 'et pr^ndfe 
des mulets de sept a^s, des cbeysux -dé cinq, et 
de^ ânes de'quatre aps, parcpqu'il y a eette diffé-** 
rencedans ces trois aniniaiix^pôur'les âges del^ 
pleine j^uberfeé.. 

Voici* les misons d\inalogie siir le^uellas sont 
fondées les présoiniptions que j^viens d'indiquer. 
Dans" iordonnance commune dç la natuK ce ne 
sont pas les. mâles, mus le»'femQUes,.qùt cdnslir^ 
tuent 1 unité dés espèces : bous savons pac l'exenÉditf 
de la brebis ,4|ui peut sèrviràdeux màbs.diâëi^iik^ 
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. et produire «égdienjiént du bouc el du bélier, que la. 
ftypelle iaflue beaucoup plu$ que le mâle sur le 
spécifique^ du produit, puisque de ces deux mâles 
difiFérents il ne Haït que des agaeaux, c^est*à*dire 
dés individus spécifiquement ressemblants à la 
nièpe: aussi lè#mulet ressemble-t-il plus à laju* 
ment qu'à 1 ane^ et le bardeau phis à Tànesse quau 
cheval; d^s-lor^ lé mulet doit produire plus st^re^ 
ment avec la jument qu'avec Tâne^e; et le bardeau 
plus sûrement avec lanes^e qu avec la jument; De 
même leeheval et l'âne pourroient peut-être pror 
duire avec les deux: Aiules, parcequ'étant femelles 
• elles ont, quoique vicias, retenu chacune plus de^ 
propriétés spécifiques que les mulets mâles : mais 
ïâaae doit produire avec cites plus; certainement 
que le <;heval, parcequ'on a jcemarqufi que l'âne a 
pl^è de puissance poiir engendrer, ipême avec la 
jument, que n'en a le cheval ; cac il corrompt -e^ 
dëtriiit la |féi%ération de celui-ci. On peut s'en as^ 
surer en donnant d'abord leeheval étalon à dés 
juments, et en leur.donnahjl; le lendemain, ou 
même quelques jours après, l'âne au lieu du che- 
val; ces juments produiront presque toujours des 
mulets , et non pas des cheyatiK.«OëttG obser visftian , 
qui mériteroit bien-d'ètre<;onstatée dans toutes ses 
circonsfmsces, paroit-andiqder que .la souche ou 
tige, jprincipàle' de cette famille pourrais bien être 
î'â»e et non pas le cheval , puisque {'âne le domine 
d^ns la pûièsance d^engendfei^,» même avec saTe- 
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iB^e; dWtant que ië <sofiiraire ri'arrîve.pas lors- 
qu on donne Fàne^n premier et le cheVal en secoÎKl 
à la ;^iiinent ;/celui-^i necorrompt pas la générieition 
de^râne,* car le produit est presque toujours un 
mulet: d autre èôté, la même chose n'arrive pas 
quand .on donne l'âne en premier et le cheval eli 
second à rânesse.;«car célui-^i ne .corrompt ni ne 
détruit la génération de l'âne. Et à 1 égard des ac- 
couplements des mulets entre eux, je les ai présu- 
més stériles , parceque de deux natures déjà lésées* 
pour la génération, et qui par Fetir mélange ne 
pourroient manquer de se léser davantage , on ne 
doit attendre qu'un produit tout-à-fait vicié ou ab^ 
solumentnuL * v • 

Par- le mélange dd mulet avec la jument, du 
bardeau avec Fânesse, ^t par celui du cheval et de 
l'âne avec les mules , on obtiendroit des individus 
qui réaionteroienx à lespice et ne serbient pltsis 
,que des demi-mulets , lesquels non s'eulement au- 
roient , comme leurs parents , la .puissance d'en- 
gendrer avec cttux de; leur espéœ originaire, mais 
peut-être même àuroient la iaculté de produire 
entpe eux , parceqUe, ii'étant plus lésés qu'à denïi , 
leur- produit qiê seroit^s plus vicié que ne le sont 
les premiers mulets; et si l'union de ces demi-mu- 
lets étèit encore stérile^ ou que Je produit. en fût 
et rare et difficile, il me parott certain qu'en les 
rapprochant encore d'un àe^é de leur -espèce ori- 
ginaire, les. individus qCH 'ênTé6uitèiK>ieBtét qiii.ne 



BUFFOET. XIX. 



Digrtized by 



Google 



34 nÉOÉMéRATFON 

seroi«iH.p|us lélés qu «u«quarct .prodniraiieht entre 
mfx, éc fermeixMent uiÈt. jaenvriie fige, qui ne se^ 
r^it précMément ni celle cki c^va^ , ni etiie .de 
Fane. Or, comme tout De ffui peut éCre a été amené 
par le temps, et se trouve ou »€ét trouvé dam la 
nature , je suis tenté de croire que le nMiiet ^dnd 
dôiit padient les^anciena, et qiiK.du temps d'Aris^ 
tote, exittoit en Syrie dans le&. terres au-delà de 
ceHes des Phéniciens, pouvoit bien être une race 
*de ces demi-mulets ou de ces quarts de mul^ qui 
setoit formée par les mélanges que nous venons 
d'indiquer ; car Aristote ditexpresiséiuent que ces 
mulets fiéconds ressembloient en tout, et autant 
qu'il e^t possible, aux mulets inféconds: îl les di^*- 
titiguè âuftsi clairement des onagres ou ojnes sauvages^ 
dont il "fiiit mention dans le même chapitre, et.fiar 
con$é(| uentt>n ne peut rap^iorter ces animaux qu'à 
des mulets peu viciés, «t qui llu^oient coaawvé la 
faculté de reproduire, il se pourroit encore que le 
mulet fécond de Tartarîe, le cxi^tlAai.dont nous 
aVons parlé, ne fAi pas Vo9iàgre0uàme saunage, mai» 
ce même mulet de.Pbénioie^ doat la raee s est peu^ 
être maintenue jusqiia oe .jfOuf ; le premier ¥oy»* 
geur qui pougrMi les compati* QonI^*fllera ou dé- 
truira cette coojecture. Et le TtHsre lui-méine, qui 
ressembie ptu^ ao mulet cp'au cherrai et qu a râ»e, 
pourroit bien a^osr en. une pareille origine; la n^ 
gulartté contraiale M symétrique des. eouieorsf de 
son poil, qui soot akemètèvemeiit toujours* dtspo- 
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séès par hanééft Attires et iileiiches', parott ié^fquer 
quelles proviennent de deux espèces diflferentes, 
iiuidans^leur mé{an|;e se sontst^parë^ autant qu'il 
éfOtt possible; car dans attctm de cei ouvrages lài 
nature n'est aussi' fk*anchëe et aussi peu ntianeée 
que sur là robe du zèbre , où eïle passé brusqùe- 
iitcnt et aiteTfiativemeut du Wancr-^au noir et dit 
noir au Ùanc, sans aucun* intermède dans toute 
ietendtie du corps dé ranimai. ; • 

Quoi*qu'ii en soit, il est certain , par tout ce que 
nous venons d exposer, que les nwilc ts eit général, 
qu on a toujours accusés d'impuissance et dé stéri- 
lité, ne sont cependant ni' réellement' stériles*, nî 
généralement inféconde ; et que ce n?est que dans 
iespèce particulière âlu mulet provenant de lanc 
et du cheval que cette stérilité^e maiîifeste, puisque 
le mutet qui provient du bouc et de la brebis est 
aussi ftcond'que sa mère ou* son père; puisque, 
dans les oiseaux, la plupart des mulets qiii provien- 
•ncntd'e'spècesdîfRirentes né soot point inféconds: 
cest donc (dans la. nature parti( ulière du cheval et 
de l'âne qu'il faut* chercher lès cau'ses de Tinfécon- 
dlté des mulets qui-en proviennçnt, et, au lieu de 
supposer la stérililé'^omme ùîi^défatii général et 
nécessaire dans tous 'tes tiiu4ets,'la restreind^-e au 
cofi traire au seul û}^\ei provenant de lahe et du 
eheval, et encore donner de.grail3es limites à éejte 
restriction, attendu que ces mêmes mtrlets peuvent 
d<; venir 'fiîcond« dans de cenairits ôtt'con'fetances, et 

3. 
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suir-téilt en ^e râpprôchafitt d'un d^réide leu r espèce 
originaire. 

' Les mulets. qui provienneot du cheval et derFâne 
ont les organes de la gjéaération tout aussi complets 
que'les autres animaux : il ne manque rien au mftie, 
rien à la femelle ; ils ont une grande abondance tle 
liqueur séminale; et comme Van ne permet guère 
aux mâles de s'accoupler^ ils sont souvent si pressés 
de la répandre, qu^ils se couchent sur le ventre pour 
se frotter entre leurs pieds de devant qu'ils'replient 
sous la. poitrine:, ces animaux sont donc pourvus 
de tout ce quf est nécessaire à l^cte de la génération ; 
ils sont même très ardents , et par conséquent très 
indifférents sur le choix ; ife ont à-peu-près la même 
véhéniencç de goût pour la «iiile , pour 1 anesse, et 
pôur.lajument ; il ny a donc nulle difficulté pour 
les accouplements. Mais il faudroit dçs attentions 
et d'es soins particuliers, si ion vouloit rendre ces 
accouplements prolifiques: la trop grande ardeur, 
sur-tout dans le^ feoiéUes, est ordinairemeht suivie 
de la stérilité , et la ihule est au moins aussi ardente 
que lanesse : or Ton sstit que oelle-ci rejette la li- 
queur séminale du mâle, et que, pour la faire rete- 
nir et produire, ri faut lui d#tinrer des coups ou4ui 
•jeter de Teau sur la croupe ,'afin de cfUmer lefs cbn<- 
vul^ons. d amôftr qui subsiat^^nt après laccouplet- 
meut, et qui so^t la cause de cette réjaciilatipn. 
Llihesse et la mille tendent, donc toutes deux par 
kur trop grande ardeur /à la stérîHté, L'âné 0t la- 
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ils soQtorigînaireade&clinaats cbaiiâs/lefroid $^o|>- 
ppgeÀ leur^iiéralîo«) et c««l par celte raison qaW 
attend les ckiâleilrs-de Pété pour les Êitre accoupler ; 
lorsqu'on le9 laisse joindre dans d autres temps et 
sur^tout en biver^jl est rave que rimprégnattoser 
suive Facc^uplçment, même réitéré; etceeboiiEdti 
temps qui est n^éeessaire au succès de leur gébérsir 
tion rest aussi pour la conservation du j^rodnit y il . 
faut que Tànon naisse dans un tenip»clteu4, autre- 
ment *il p^it ou languit; et comme la gestation ée 
Tânesse est d un an , elle met bas dams la iiiéiiie*sai* 
sc^ qu elle a conçu : ceci prouve assez combien la, 
chaleur est nécessaire, non seulement à la féc^**' 
dite,. mais même à la pleine vie de ces âmmauÈX. 
Ç'eçt encore par cette 4nême raison de la trop gcand^i^ 
ardeur de la femellequ^on lui donne le mâle presque*' 
immédiatem^it afprès qù'eHe a mis bas; on ne lui 
laisse que sept ou huit jours de repos ou d'intervalle 
entre laccouc^ment et iaccouplement : lanesse, 
afFoiblie par sa couche, est alors moins ardente ; les 
parties n'ont pas pu , dans.ce petit espace de temps , 
repvpndre toute leur roideur ^ au moyea de quoi 4a 
coQiOeption se Mt plus^ûr^nent qUe-quand eHe^t 
en pleine force et que son ardjeur la domine. On 
prétend qke dans cette espèce, comme dà»s oeHe' 
du chat, le tempérament de la feinellç est encore 
plii^ ardent e^. plus fort que celui d^^qiâle: cepen*-? 
dantr^ne-est un grand exemple eh ce genre pi peut 
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jafirs de tmte. ^ ptusieurs foi» par jour; ks pi*e^ 
mièros jpuWaaces^ loi» d'éteindi^, ae foBtqu'aHtt- 
lOÎMr^Sûn ard#ur ; on ^o « vu 8^xt>«der sans y être in* 
mÊé» smtpmMM que par la ferc« de ieiir appétit 
«•tifirel ; oa en a vil mourir sur le champ de ba*- 
taillai, après onze on^douse eanlflils r^térés presque 
sa|i& i»t^f!vaUe, el ne prendre pour $ub¥eiiir à œtte 
. grau^^et rapide dépeii#equei|u0iques{)iBte8<f eau. 
Cette même cbaleur qui le eoosume est trop vke 
jiaar*é#re durable; FàBe-étalon bientôt e9,t h4in de 
oamJbat ut'iHéiBe de service i^ et cest peu^étre par 
oetle i^iaon que Ton a prétendu que la femelle est 
plils forte et vit plus lonf^temps que le mâle : ce 
qml y a de certain^ c-est qu'avec les n^éDafj^ements 
que jUpos avons indiqués elle peut vivre trente ans ^ 
4i' produire tous les ans pendant tcmte sa vie * au 
li^u que le mâle^ larsq^i^on ne lé. contraint ))as à 
s abâteaîr de femelles, «buse, de ses forces a|i< point 
de perdre en peu d!anuées la puissanoe^dVuigevi- 
drer. 

Lane et Tèa^se tendenit donc tous deuiL à la sté* 
•rilité par des |v*opriétés communes, et aussi par dés 
quotités différentes) leolleval et la jufnent y tendent 
de même psFr d autres voies; On peut don nér Tétalon 
à lajumeïUneufoudixjoûrsaprèsquelleamisbas, 
et elle peut prodùireciâq ou six ans de suite jfnais 
aprèepela el^e devient stérile. Pour enti^tenir^sa 
i^ëconditéy il&ut^iâettr^ uil.iiUervalied^in a4i.eB.tVo 
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d^ réiiesse; aii lîso ftévhii (knm^r f ételoii afirès 
qu'éUeamisbM^tlfiititle kitoewsermr pMHrFasaNkî 
stHVflfiie, et ftitmidre leteinf» où m ekalenr ie iMi^ 
nifeste par le» buttèurt cfu'dk j#tie ; et mteie irvee 
èes tf^âtioM il est rare ^'ellé «dît liéMttde aii^dlËUi 
dei%ede vhiglaiii.i>*«titre^té^ le cheval, qu^- 
que' moina ardem et. plus di^at que Fâtie^ <Wi-* 
serve nëantn^ins^ fàmê krâfrMtémpd'k faeutté d\d«^ 
geatker. On a vu de Vieux, cbevttux rq^i n'avmmn 
l^tfs la forcede i^onter la jUine&^s^MTaideNh] j^- 
lêfrenter^ trojaver letir vigueur 'dès«*qu^ls étokml 
pikioéafeteiigeadreràrâgedetiBefiieaft».ïia4iqtieur 
sémÎDale e^ non seutemimt itt<iins abondaiM;e, «aafs 
beaucoup fiioiMâtiiBuia<iiledan« le eb«Ml que'diftfH 
lane; car 9(niveot le d)evai's'fte<M>cif>le 9Bn$. kf ré- 
pandre, sur^out-ai on kiî présente la jumetH^aviât 
qùfl ne la cherche: il parolt tristedès qu'il a jotii, 
et il lui fatit d'assez {frands'Hiceirvailed de temps 
po«rqae«oiiN*ardeur renaisse. D^rHeurail s'en faut 
bien que dans cette espée» tous les d'ccou pigments, 
même les plus con^mnriés, soient prc^iiiq«ies r il y 
à des j«imonts naturellement st^iles, et d'autres en 
plus grand nombrtî qui som très peuiëcondes ; i4y 
a nussi' des étalons qui-, quoique yt^eilreuxe» appa- 
rence, n'ont *que peu de pufasawce réelle. Nous 
pi^u^ns ajouter » ces ra lisons particulières* une 
preuve jilijrs évhfen'té et f^lifs {«éiVërale du peu de 
♦ecQiwHlé dtInS les espécies du cheval^el de l^àj/te^ee 
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ViG«|iiècQ^ quoique la plu» «oi^a^éev estla Jitokis 
i|Q(iEibiieuse ; duos €#Ue&<lu l^œuf ^ <l»la brebis , dé la 
cfaiévre, €t sup^tout daQ« odles du c^ohoB, du ehien^) 
et du.obat, les individus sont dii^ et peu^tre cent 
' fiiii plus.i|OJEabreu« q«e dans celkss du cheval et dé 
Yame : aiosi leur peii defeeoiidîté est prouvée parie 
fàif^^et Ton doit attnbueF à toates4^s caitôes làsté" 
i;jliàé des mulets qui proweiui^it dii* mélange de 
oi^4eux espéees ttaterelleiB^nt peu fécondes. Dans 
les espèces au cootrajine qui , comme celle de M 
cbévire et*c^le 4è la brebis, sont plus nombreuses 
e( par conséquent plus fécondes, les^ mulets pro- 
^wnant 4^l€iur mélauge ne sout pas .stériles, et re- 
montât pleiatement à l'espèce originaire dès la pre- 
miôcje géoération^ au Keu qu'il laudroit deux, troîs^ 
e( péutiètre quatre gémératioqis pour que le mulet 
provenîHit du cbeval et de lane pût parvenk* à. ce 
mèsm d^gré de*rébabilitation de nature. 

On q prétf ndi^ que de raeçouplement du taureau 
et de la j ûipent il résultoit une autre sorte de mulet : 
Columelleest, je crois, le premier qui en ait parlé; 
Gesner le cite l et ajpute qu'iLa entendu dire qu'il se 
tro^ivoit de.ces niulet^ auprès de Grenoble, et qu'on 
les Appelle ei» français jumarts. J'ai fait venir un 
de ces jumarts de Daûphiné, j'en ai- fait venir un 
avUXQ des Pyrénées , et j'ai reconnu , tant parÉ'in- 
speotion des par tièsjsxtérieur^ qu^par ta diss^Uon 
d^ pi|j:*ties intérieures, que ces jumarts n'étoient 
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que dmlMivdwuK , Ves^^éàmémmy^Êl^^fito nmmmn t 
du «beval^t de Tâiiesfftei je crois donc être 6màéy 
tan t par cette observation éptè par Tanaliiçi^; à croère 
que cetle sorte de mulet n-exiate pas , et que le bm4 
jumart qW qu*un nom cfaimériqtie-etqui^'a pbiét 
d'objet réel. La nature du tàiûreaii est trop ék>igaée 
de celle.de la jument pourqu'its puissent prodmw 
ensemble ; lun ayant quatre estomacs, des ccNmes 
sur la tête, lepied fourcbu, etc. , Taistre étant sdfi- 
pède et sans cornes,, et n'ayant qu'un seul eatomae. 
Et les purtîes de la généri^lion étant trèsdifiërentés 
tant par la grosseur que pour lea pfopc^tîons ^ il p'y 
a nulle raison de présumet* qu'ils puissent se joindre 
avec plaisir, et encore nûToins aree succès. Si* lé tau- 
reau avoit à produire avec qudque autre e^péoe 
que la -sienne, ce seroit avec lé baffle, qui lui res- 
semble par la confo#mâtioii et par la plupart des 
hjibitiides naturelles ; cepèndatyt nous n^avons pas 
entendu dire qu'il soit jamais né des*muleis de ces 
deux animaux, qui néanmmns setrouventensemble 
dans plusieurs- lieux, soit en domesticité, soit en 
liberté. Ce que l'on racontede l'accouplement et du 
produit du cerf et de la vache m'est à-peu-près aussi 
suspect que Thistoive des jumarts, qtioiqu^ le eewt 
soit beaucoup moins'élmgné, par sa coMo^niation^ 
de la nature de la vacbe que le taurei^ ne l'est de 
cellft^de la jument. 

Ces anhnaux qui portent des fiais , quoique rÎH 
gluants et cenibrriiés à Vintérieur comme c«ipx (fui 
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£fiiHye à part, da&s kqueHe l'éKin est la tige iiki- 
j«i)ire , et le renne, Je cerf", Taict», le deim , et te che^ 
vreotl, soat les braniehes mineare» et eellatérales^ 
«JM» il ny aqne ces sisèfpèeesd mimaiit rfont h tète 
80Îi amée d'an boùf hrandiu qui tombe et se re«- 
BMMivelle tm» le» ans; ec^ mdépenâ^mmetït'àe te 
earaetère géoérique qui leur est eeviimtiii , tk se res- 
sdiibleAt eorcore beaucoup par la conformation et 
par tmile» les babitudeftjnatureHes : on obtiendroit 
dune plutôt deanulets du cerf ou du ddinî mêlé 
m^ lerenne etVaxtsquedu cerf et de la vacbe. 

Ou serotteœure mieux foudëà reg^arder toutes les 
brdsis ei totttes4es cbé^rei^'oomme neiàisant q u^une 
m^niefaaHlle, puîfsqu elles produisent en iiembledes 
mulet» qui remontent directement^ et dès la pre^ 
BEttèreffénératton , à Tespéœ de la brebis ; on potir- 
rok même joindre ;à cette nombreuse ^^miille des 
brebis ^ des tibèvres ceUé des gazelles et celte des 
bufaules, qui ne sont pas moins nombreuses. Dans 
ce getire, qui contient plua de trente espèces dilli^ 
rentes, il .pwolt que le mouflon ^* lé bouquetin ^-fe 
chamois, Vantiiope, le bubale, le condoma, etc., 
SMtt les tiges principales) et que leè autres n'easont 
qttede» braw^es accessoires, qui toutes ont retenu 
les caraori^rl» principaux de la sotiohe dont el^es 
sont issues,*mais qui ont en même lemj>s prodi^eu- 
sement varié par les influences du dimat' et les dif- 
ierenlfs nourritures ,.-at»fiâ bien qoc^^ Tétat d^ 
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la pkipartde oçg aniiumMi. 
< 4je chisB ^ le loup^ te reB«Ml , bebac»! ^ et Tiirài, 
fernent im «•tn^feiire', dont ^dbaoïMe chM-eapècès 
est réellement tî Toisine desmitra^el do»t les mdi- 
vidut se rmtenvMent si feit , s»r-tDoif>ar la eonfer- 
Hiatkm- intérieure et par las pairtias de JagénératiÉii, 
qu'on a peine à ctmjoewir- pôvitqwù ees ènimattx 
Bé pradwsaot point ensemble : il wftL pero, pBvhn 
^xpérîenoesqne j'ai làîlesrar le mélaa(|feilfrdMeii 
avee le loup et avec'le renard > qtie le répo^puinée 
à FacoDuplenient venoitdu loup ètdn renard plntAt 
que' du ohien, é'es#è^Kte de l'animal «aufa|g[e et 
non pas de ranimai domestique; ear les etiiei^nes 
que j ai mises à répreuveauroient volontiers soni^ 
fert le renard eC le loup, au lifïu que la louve ettn 
lemelle renard n*ont jamais-ymiki souflfrir les ap^ 
prodbes du chien. L'état de domestîdté semble rèn- 
dne les animaux pins. -libertins /c'est^à«dtre moîfts 
fidèles à^leur espèce: ri 4ea- rand ârnsi plus cHilods 
et pins liéodnds ; car k ebiènne peut produire et 
pixMluit même assez ordiàaireaaient deux fois par 
ail i au Ultù que la louve et la femelle renard ne ])or- 
tent qu'une lois dans ntie année; et.il.est.à préso*- 
merque les chiens sanva^ifes^'cest^àKlire les cbieiis 
(ftti otot ét^ abandohnés dans des pays déserts, et 
quHe ènmi mulifptiés dans l^llede Juari-Fernandès-, 
dens les t»clntaf[ne$ de, Saint-Betningùe, été. ,• lie 
]>foduisent qniMie fois* par an^-eemme lerenàfd et 
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k 1m^^ ee§BiU^ s'iKéftoitr eoBrtnlé^ .M«i6iH»eiiok 
pleÎHement luniité du gemr« ^ ces trois awivauiL. 
qm seressemblentsi fcrtpar ki GcmformaÉÎoo, qu'on 
né doit attribuer <}ii a' quelques ^aoii«tMic«ft eaiié- 
Heures leur répugnance à se joindre. 

he .chien .parolt être Féspëce moyenne et eom- 
muae -entre celles dn ronaid et du loup ; les aifï>- 
cians nous ont jtrapsmis eoinme deux faits certains, 
qite lec^ien, d^unsquelques pays et dans quelques 
cirapR^nces, produit avec le loulp et aveele renard., 
J-^ai voulu Je vérifier.; et quoique je n'aie pas réussi 
dans les épreuves que j ai faites^ ce su jet , on n^h 
doit ^as conclure que cehi soit in^possiUe ; car .je 
naipu faire ces essais que si^r des anjimaux captifs, 
et Ton s^ que dans la plupart- d entre eux la capti- 
vité seule sufBt pour éteindre 4e désir et pour leç 
dé|[oûter de raccouplemeni, même avec leurs sem- 
blables.; ^à plus' forte raison cet état forcé doit les 
empêcher de s'unir avec dès individus d une espèce 
étranjg;ère : mai« je suis persuadé que dans l'état-de 
liberté et de célibat, cestÀ^dtre de j^iration-de sa 
femeUe, le chien peut en.e£fet sVmir^au loup et ai» 
renard^ su r-toi^t si, deventi^sauvage, il a perdu son 
odeur. de, dondesticité, et s'est en même (emf>s rap- 
prOi^é dies moeurs et des faabitudes.nàturellesde ces 
animaus^. Il n'en est pas de même de l'union du re«> 
nar4 ayee le loup ; je na*la crois ^uère pos'sible ; du 
moins dans la nature acIuçUeJe contraire pai*olt 
démontré^par le fait,.puisque.ces anmaux se trou- 
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yfmk% e mmmMUi 4aM;*l« mfen^ cibiiat él dM» ks 
mène», terres, et q«ie ae seutenamt chacun danis 
leur espèce san» se cherdier ^sans se ilièler, iè fim- 
drott supposer unedégénération plus ànciessieffife 
.la mémoire des hommes pour leslréunir à là mésie 
espèce: c est .par cette raison que j'ai dit ^ae celle 
du chien étoit moyenne 'entre celles«du reaaBd.et 
du loup ; elle est apssi commune, puisqu elle .peut 
SQ m^r av^ toutes deux ; et*si'quel%ue chose pol^- 
voit iadî^uer qu prig^nairement toutes trois^'SMiC 
sortie de la même souche, c'est ce rapport commim 
qui ritpproehc le renard dii loup, et me paroi t en 
réunir les .espèces de «plus prèë que tous les autres 
rapports de'contbtvnité dans la figure et Tor^^uisa- 
tion. Pour réduire x:es deux espèces à i'uqilé, ît faut 
donc remonter à un^état de 'nature plus ancien: 
mais, dans 1 état actuel^ on doit regarder le.lou]>et 
le renard comme les ti^esi majeures du genre des 
cinq animaux que nous avons indiqués; le chkai , le 
chacal, et l'isatis, n'en sont que les branches laéé^ 
raies , et elles sont placées entre le» deu^ prem^èiMs ; 
le chacal participe du chien et du loiip, et'l'isatisdu 
chacal et du renard : aussi paroit-il pal* un assez 
grand nombre de témoignages que k cfaaeaietle 
chien ^roduisçnt aisément ensemiblé; et Fon voit, 
par-la description die l'isatis et par Tbistairç de ses 
habitudes natureUe9> ^^'A ressemble, presque en- 
.tièrement au riçnard j^ar-la figiive et parle tempé- 
rament, qu'il se trouve .é^l^ent* daos les pays 
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ffoiêê\' niiiis''^^fii^^ méinv t6iii|iftn tPiiH^Ril'diticcii 
ietMitMret^' taboienieot contîmit, ta voix eri«inlig, et 
r4i«M!»de^'à)ter tOttjQ»rs en tnmi|»es. 
' Lcèbien de berger^. que fai tlit èlre fe sotiebc 
|9reinière àe wv^- le» efaten^-, est en même tèmff^ 
c^HÏqm d|tprocbe le js^us de la fiçtiré dtt renard; 
il Midela tnéme taiHe ; il' « ^ cotnme lui ^ les oreiHes 
dmites, lilmM^eao .pokit4i , la queiae droite et traî- 
flâmte; il apfwtbcbc àiisat du renard par.ki vohc;, par 
l^fitdftgence , et par lafinesse de l^tisHnet : tl%e peut 
dofic ifueee chien soit op^j^rfalrement ksti dti re- 
nard , sf noo en ligne dWrite, au moins en. ligne eol- 
lat^ale. Leehi^a qii'Arist^lc appellecttr«> taœnicus, 
et qu'il assure provenir en nséhinge du renard et 
du 4tneiî^ pfiurroit bien être, le même que le elîien 
de berger, ou du moins a^ir plus de rapport içvec 
iui qu'avec aucun autre chien: on seroit*poftëâ 
tmaginer ifue Tépithéto /a^onfctfs, qu'Aristote n'in- 
terpïfete pas^tia été données ce eiiien que par la 
raison qu'il, se trou voit tm Ijaeenie, province de la 
Giièee^ don|; Laeédémone^éloit la vHle principale; 
maîajt Ton fflftattetittofi à^Forigine de ce chten la- 
comc, que ^ méine auteur dit venir du rena^ et 
du cbèen, 4)11 senlira que* la raee n'en éioit pa9 bor- 
née a» Seul pay$ de Lactmije, et qu'elle devoit^ se 
tPOU^QT^igaiemeatdff ns lom leii^pay&oà il y avoitdes 
rèna^itH, et c'eS^t ce q»t méfiait prëMmerque Têpt- 
théine lacànicus pou^i^J)fii%;avoîr'étéemploy^ j^r 
ArHitote.dans*be senîr avend , «^^st^à-dire potii» es- 
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piip|tr h »t » ièwÉ é eurk ^oim%«i dMtt vimn; îl«firà 
afipeté^iOÀMi Imonk ce «bien prov^oani; dv renérd , 
pii*ee<)|fcil n abofiH'l \m comme l«6 dutrescbicâuSv^St 
qui'ilavoîtia vmxicH^uHeet^k^îfttanteeomflitfcfiile 
du rf Dard. Or notre chien de. bef|^r«sl; le cbiç» 
qo W peut i^ppeler iaefmic à plus )u$é» titi«e^ car ç^'eit 
celui d« tQti&les>bif»is dont Ja voix est la phnsiNFâvé^ 
et la piu&i^r^: d ailleurs les caractères que dom» 
• Ari$tete à $on cbtea laeonic ev^n viennent aimez, au. 
rbien de berger, et c'(^ ee qui a acbeTé de me per*. 
suadar qile-cetoU le. méme^èhien. Jai45rt] devoir 
rapporter les puiages-d'Aristote e» entier, afi^- 
qu'ofi^ juge $i ma coujecliine* e$lf fondée ' .« 

•' «Laoonicî ex Tulpe'et cape^generantïfr. » (£fî$f. «nim.^.lifi/yni, 
cAp^. »St) « Caiiuyi gfSBfsn ^litm aimt. Goic laecmicuiii teenté ^nfslltâtf* 
N octavo, et crus jam çirca id tçnçipus attolleDtesnonnulIvariiiatRf^- 
« dunt.... GeniQt laconicae canes uterum parte sexta ai^m^ Jhoc en^ 
« sexagenis diebus aut uno' vel altero , plus miiràsv«. C^telii caecl ei- 
« goQstûr, neCiaotr duodécimal» diètn yèmm )c«Bipiiicit. Ca^nnttmmhi 
« pôsteaquàm jpdperenint sexto •inçn«e^ nec cijiùs. Suai ipwr paris 
« quinlâ anai uterum ferunt, bac est, duobus et ^'eptuagiiHa di^M», 
a quarum cateSi duodecim diebus luce careat : uonàulloe quartà parte • 
« aimi, boc est ^tribus loeoMbas femot^ «(uaèsate isatêlli'dièlku d«<)cni ' 
« et septem l«ce carêot. Laip ajaXe diebvs quio^i^e^ quàm pacôofty. Im* 
« bent <uioes ma^rnà ex parte ) verùroooniuullis etiara sèplitm aut ona- 
«tuor diebiiA anticipât : utile, sfatin vtpepiereVuut., est: genus laco- 
» uicuja post C4MI.UIQ diebns trijgÎDta iiabere laq ineipijL.M Parit canis 
« duodeci» compkirimain, sed magnâ ex^[»arte .quinipie «M sex. IT—T» 
« etiam aliquam peperisse certum est : hioonic^e çx magi>â parie octo 
4 paiiiont. ÇoeuntqnandHi vivant «t niâres et ^emiiïae : peculiaw gcne- 
« ri^ Laconici est mi cùm Liboràrint, coiveHEketin» «|iNaa p*r otimi pos<» 
«sioL Vivit in boc eodemgenei^ mas ad aiûios decem,<£eroiiia ad 
« dûodecim : caeleri canes oitaximà quidiem px pueie ad awaa» qaatiaor- 
« ifeciiD ; sed noAm^ii vel-ad jrigiati prtitrabaat vitaoï.... i«acooici sanè 
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' fae genre lie»' animaux eruds est 'Ftm *d!ei, pkis 
nombreux et des pli;is variés; le mal semble ici, 
comÉie ailburs , se reproduire ^us toutes sortes de 
formes et'se revêtir *de plusieurs natures. Le lion et 
lé tigre, comime espèces isolées, sOnt en preDdière 
ligné ; toutçs les autres, savoir', les {^thères, les 
«onèes , les léopards , les guépards , les lyn:^ , les cara- 
eals>, les jaguarsr, les couçùars,4es ocelots, les ser- 
vals, les nmrgais , et les chats, ne fbnt qu'une même 
et méehàate fisimille, dom les différencies branches 
se sont plus ou moins étendues , et ont plus oti 

• nioins varié suivant les différents climats : tous ces 
animaux se ressembleùt par le naturel, quoiqu'ils 
soient très différents pour la grandeur et par* la 

' figihk^; ils ont tous les yeux étincelaiits, Je museau 

iigen.eris feminae, quia minus laborant quàm mares ,.yivaciores mai-i- 
« bus suDt;^ at sero lu caeteris ; et si non latè admodùm constat, (amen 
*.« mare» yiVaciofes «unt/» (jM. , iib. VJ, tf. ^o-.) • Feminam et marem 
« Batiira distinxit mcipbas : sunt •nitu feminae moribus mollibribus, 
M mitescunt celeriù« et manum faciliùs patiuntur ; discunt etiam imi- 
« tanturque ingeniusins, ut in génère canum lacrônico fèminasesse sa- 

* « çadove»<|uàm mares apejrtnm est/Mdloticum etiam ^enus venaticum 
t ttUttlo àcaïtens di^crepat, ac pecuarium Ibngàet magnitudine<et forti- 
« todine contrà^belluas praestat : insignes ver6 animo et industrie qui ex 
« utroque, môlotîcum et laconicum, |>roderunt. » (/</.^ lib.lX^cap. i.) 

It£aut observer que le mox^enus ne doit pas s'interpréter ici par celui 
â^npèccy mais par le mot rM:e. Ariséote y distingue, trois races de 
chienè-: laconicus , moloticus , etpecuarius. Lemoloticus, quHJ appelle 
aussi venaticasy est ▼raisêmblableVnent. noire lévrier, qui, dans la 
Grèce et rÂMe mineure, est le chien de chasse ordinaire ; le pecua- 
HuSf qa*il dit excéder de beaucoup 4es, autres chiens par, la grandeur 
et par la force', est san^ doute le mâtin, dont on se sert pour la garde 
et la défense du bëtait coBtre les bêtes Êéroces; ei le hicOnicuSy du- 
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cojiirt^ eties ongles a%u^, courbés, et r^tMctibs:^ 
ils.sonl^tou^ imisibles^ féroces, îudmàptables; Je 
ébat, ^ui en est la deri^ière et la f^lils.petite espèce, 
quoique réduit .en servitude, j^en est ni moiisâ-p^- 
fide nî moins .volontaire ; le ckat sauvage a con^er^é 
le c^ractèjç^de la famille; il est aussi cruel, àus§i 
mé^^hant, jsiussi déprédateur en petit, quç^es con- 
^^nguifis le sqnt en'grdn4 ; ils sont tous égaletoent 
cstrnassiers , également, ennemis jdes amtpes ani- 
maux. L'homme, àvec.4out«s S0s 6>rces, nV janjais^ 
pu les détruire ; on a de tout .temps epaployé contre 
eux le feuyle fer, le poison , les pièges': mais^comme 
tous les individus multiplient beaucoup, ^t que 1^ 
espèces elles-mêmes sont fart multipliées, les efforts 
deThommç se sont bornés*à les faire reciiler ^É^les 
r,esserrer dans les dé^rts , dont ils ne sortent ja-* 

quel i^De désigne pas Temploi, et quil dit seulement être un chien ct^' 
trâtail et d*in<lustxie , ^t qui est de plus petite taille que le peôuariits^ 
ne peut être que le chien de berger, qui travaille en effet beaucou^^^ 
ranger, contenir, et conduira les moittons, et qui est plus industrieux, 
'plus attentif et plus soignent que: tous les autres chiens. Mais be 
i\est paV)à ce qu-il )^a de plus dtfficile à enjtendre dau^ ces passages 
.d'Aristote, c'est ce qu'il dit^e la diff^ente, durée de la g^statiop dans 
•les différentes races de chiens, dont, selon lui, les Ans portent délier 
mqis, 1^8 adtres portent deux mois et demi, et les autres trois mois"; 
car tous nos chiens, de quelque race qu'ils soient, ne portent-également 
que pendant environ neuf semaines, c'est-à-dire soixante-un, sôixante- 
deuie, ou soixante-trois jours, et je ne sache pas qu'on ait remarqué 
de plus grandes différences de temps que celle de ces trofSoaqQtftue 
jours : mais Aristote .pouvait . en savoir sur cela plus ^qite noti^; et si 
ces faits qu'il a avancés sont vrais, il en résultefoitu'h rapprochement 
bien plus grand d^* certains 'chiens aveè* le loup ; car les chasseurs 
assurent que la lovve porte trois moiti oiy^foism^isCet-^mi. 

BUFFON. XIX. ,. ' ' 4 



Digitized by 



Godgie 



\ xépandré J« terreur et caiiier autam de 
diégâC que d'efiiiaé. Un seul ti^e échappé <ie sa fi>^ 
rèt suffit pottr i^lpipier tout un pç.aple et le forcer é( 
sanMr: que seroitoe ^ ces animaux sanguinaires 
arriv.oient en troupe, «t s'ils s'efci tendaient, comme 
I«s chiens sauvages ou les chacals, dans leurs jlro- 
j0s de déprédation ! La nature a donné cette inld- 
tigeqce ïuûl animaux timides : mais heureusemei^r 

^ les animawx^ fiers spnt tons solitaires ; ils marchent 
teHls et ne consultent que leur courage , c*est«àrdire 
la eoni^ance quils ont', en leur force. Aristote ayoit 
reiiia<t{ué avant nous que, de tousses animaux^ qui 
ont dêsj|riffes, cest-à*dire d^. ongles crochus et 
rétractiles, aucun nétoit SQclahle, aucun nalloit 
en tnorupe:' cette observation, qui ne pprtoit aloris 
que sur, quatre «lu cinq espèces,, les seules de ce 

. genre qui fussent connues de son temps , s'est ^ten- 
due et trouvée vraie sur dix qu dousie autres espèces 
qu'on a découvertes depuis. Les autres animaux 

* carnassiers ) tels que les^ loups, les renards^, les 
cfiiçiis, le» chacala, les isatis, qui» n ont point d^ 
griffes, mais.seulement des ongles droits , vont pour 
la plupàrt'cn troupe, et sont tous timides et ipème 
lâches. • , • V 

^ En. comparant ainsi tous les' animaux et les rap- 
pelaptj[4^cun à leur genre, pous trouverons* que' 
les d^tix cents espèces dont nous.avons donné Fh^s- 
toire peuvent se réduirç à utiassez petit nombre de 
lamiileso^ souches «prijicipalesr, desqu<$Ues il n est 
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" / Et, pour mettre âe YûréveÛBm tetlèréAuctioû , 
nous sêpateroné c^àbord I4s animaux des deux don- 
tÎD^ts ; 'et nous observerons qu'on peut réduire à 
quinse genres et à neuf espèces isolées ; non seule- 
menttôus les'animàux qui sont çômmiitis aux dett^ 
continents, mais encore tous ceux' qui sont propf ég % 
et particuliers a l^nciénV Ces genres sont, *!** celtli 
des sdKpèdes proprement Hits, qui contient le chef- 
Wl , lé tèhvfi , Tânë , aveClès mnlef s féconds et iufér 
couds ; a^teluides graiids pieds fourchus à cornes 
creusés, savoir, le bœuf et le buffle, avec toutes 
leurs variétés ; 3** tsi grande-feimîne des petits pieds' 
fourchus à cornes creuses , tels tjue les irebis , les 
chévrçs, les gazelles, les chevrotaîns, et toutes les 
antres espèces q^ui participent de leur nature ; 
4? celle des pieds fourchus à cof nés pleines pu bois 
soKdes, qui tombent et qui se renouvellent tou^ les ' 
ans ; cette famille contient Télan , Ic^rehne , |é cerf,; 
le daim, Iaxis, et le chr^vreuil'; 5** celle des.pied§* 
Iburéfaus afnbigus, qui est composée du saiiglfer et 
de toutes les variétés du cochon , telles q\ie celui de 
Siam à ventre pendant, celui de Guinée à longues 
oreilles pointues et 'couchées sur le dos^ celui des 
Canaries à grosses et longues défenses-, etc. ; ^** le 
^enretrès étendu de^fissîpèdes carnassiérsà gïîfFes^ 
c?es^à-dîre à on]gIés crochus -eeVétractiJes, dans 
lequel on dôit^comprendre ie§ panthères ,lè3 léo- , 
patNis, les guépan^, les onces, les servafs, et les 

4. 
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cfaals, af«e>toiitm'léms ♦ariététf; 7? '4ëtey^46t.fim- 
pèdes camàsdiers à dngles non réireelttes , q^i con^ ^ 
tient le loup, le rhixàrd, l^,chacal^ l*isatis, letle^bîen, 
avec toutes leurs variétés ; 8^ celui desfiMipèdes cai^ 
naseiers à oncles non rétractiles, avec uue poche 
9(6îis la queue: ce genre est composé de Thyéne, de 

^ la tîvette , du zibet , de la g^n^te , du blaireau, ete^ ; 
g'^ celuiileis fissipédf s carnas^ers a corps trèsalpogé 
âirec cinq doigts à chaque pied , et le pouce od'pre» 
mier on^ séparé des âulres ^igt^: ce genre est 
composé des fouines, martes, putois, fuFets^ inan- 
goustes , belettes^ vansires , etc. ; 1 0° ia nombreuse 
i^iniUe des fissipédes qui ont*4eitx grandes dents 
incisives à. chaque mâchoire et point *de piquants 
sur le corps: eHe est composée 4es*liévrç$, des la^ 
pins, et de toutes les espèces d écureuils, de loirs, 
de marmottes, et de rats; 11'' celui des fissrpédes 
«dânt le corps- est couvert de piquants, tels que les 
pofcs^épics'et lf|& hérisspns^^i 2° celui des fissipédes 

* Mïouyerts d'écaiU^, ^es pangolins et les phatagin»; 
1 S"" le genre des fissipédes alvphibiés, qui contient 
Ja loutre, 4e castor, le desman, les môi:ses, et les 
phoques ; i^""* le genre des quadruinanes, qui çeu-r 
tient les singes, les babouins, les guenons, les ma- 
kis, leslôris, etc.^ 1 5"" enfin celui des fissipédes a^lés, 
qui eontiant les roussettes et les cb^uve^ouris, avecf 
toutes 'leurs variétés.. Les neuf espèces isolées soi^t 
Téléphent^ le rbiiïbcéros , ThippopotiEim^, la girafe , 
le chameau , le lion , Le ,tigre^ et la taupe, qui toutes 
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• sont aui^i^«#H}6l|)e& à unf)4<M.^^«iMM fn^ii}4 nopn 
bredeyaâété^. / > , * -^ ^ -* 

De cas. quiuejg^res^ de c«$ neuf espèces iso- 
lées deux espèces et sept genres sont communs aiui 
deux cobtinents : les deux espèces s€«it Fours^içt Ià 
taupe; et les sept genres sont, i"" celui des gvawts 
pieds fourchus à cornes'creqses;, car le bœuf se re- 
trouve en Amérique soiis la forme du l>ison ^ -â"" c«^ 
lui des pieds fburclius à bois solide^ ; ear. ré|àn^« • 
trouve au Gan^s^^ous le nom .d'on^ai^ le reioie 
s^scçluî de curibdù^ et Ton trouve aussi dan^ pi^es- 
que.toutes lès provî^ees de TAmérique septentrio- 
nale der cerfs, df^^^falims, et^des^evreuiU; 3"" celui 
des fissipèdes ciEMrpa^sieirs à ong'les non rétractiles; 
ear le loup et le repard se trouvent dansje Nouyeau- 
Monde con^me dans 1 anqen ; 4^ celui des- fîssir 
pèdes à*corps très alongé ; Ja fouine, la marte, le 
putois, se trouvent>e]\Amériqueoomme en Europe; 
' S"" Ion y trouve aussi une pcrrtie du geni^e des£ssir 
pédes qui ont deux grande^dents incisivesà chaqiié 
mâchoire, les écureuils, les^marmôtles, les rats, eie. ; 
6° celui des fîssipôdes amphibies; lesAiorsâs^ ]f» 
phoques, les castors, et les loutres existent dans li^ 
nord du nouveau contineât, comme dans celui de 
ranciËn ; 7"" le genre des fissipèdes ailés y eid^ aus^i 
en partie^ car on y trouve d^s cfaauv^hSOjUti^ et des 
vampires, qui sont des espèces de roussettes. . 

Il ne Teste donc que huit g^U'es et QÎiiq espèces 
isolées qui ^eot propres et psû^sHCH^wrè à J ancien 
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des soJUpides' proprement dits ; car oit n a tiouvé ni 
cbevàux ^ni ânes , ni zébi^^, ni mulete ^ dans le Nou- 
vJaau-Moilde f 2^ celle des petits, pieds Iburohua 2^ 
eôFOtfs creitôea ; ear il n existoit eipt Amérique lii 
j^r^ebis, ni cbévres^ni gazelles, ni chevrotainsi 
3.^ la f&imllewdes^ cpchçns ; car Tespécè ditjsaiiglîfir 
lie s'est* pomi trouvée dans* le Nouyeau-JMoudè ^ et 
. quoique. la pécari avec ses variétés doive scrap*^ 
|Hi(i:ter à cette iamUle^ il en di&re cependant paf 
des caractères assez remarquables p^ur qu-on,piii|^e 
Te^ ^paçer ; 4""'^^ ^^ ^^^ eac£Mi|i de^méme de la £i^ 
mille des aniniaosc carnas$iQra>:à^^oi|(][les'rétvactile8 : 
on na trouvé en Amérique ni panthères, ni leo^ 
pards, ni guépalds^ nièces, ni servals ; et quoique 
les^ jaguars^ xou^uars,pcelots^, et margais, parpis*- 
sent èta^ de c^tte fâmilje, il n'y a aucune^ de ceses* 
péces 4u Jîouv^aU'Monde qui se trouve dans Fan- 
c^fH continent , et réciproquement aucune espèce * 
d^ landau continent qui se soit trouvée dans le 
mriuveau ^S^'^il^a est encore de même du genre des 
£^sipédes dont le ecrps est couvert de piquants; 
car, qi^oéque le coendou et Turson spiènt très voi- 
^S.de ce. genre, ces espèces sont néanmoins très 
diffèrept€|S de celles des porcs-épics et des hérissons; 
6^ 1^ genre .desr ifissipéde^ carnnssiers à ongles non 
réti;)actiks^ avec une poche soiis la q^ueue ; car 
rhyé^e; iey civelt6s> et les blaireaux n'existoient 
pfi^t eu Ai»ériq.«|âi)';^'^les genres desi^ufidru mânes; 
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Vîaî'^fén n'a trouvé en Amérigue ni ^inge^, ni ia- 
boùins, ni gnebons, ni mak»; et lés ^js^jons^ 
sagouins, saVigu^s, marmoses;etc., quoic^ue quii^ 
âraînanes, diffèrent de tous ceux delWcIen conti- 
nent; S*^ celui tles fissipédes couverts d*écaill^s: le 
patlgolip^ ni le phatagin ne se sont j[)oittt Couver eB 
Amérique ;.et les. fourmiliers, s^Uxqueb^on petit les 
comparer y $ônt couverts de poii , et en dilfèi>9Q| 
trop ppur qu'on jouisse les réttnir à«k nsème faittiUd. 
Des neuFespéQes.^olées, sept, savoir, Téléphaiiit, 
le «rhinocéros , Fhippcfj^taxiie ^ la girafe , le cba* 
meau, le lion, et le tigre, ne se trouvent que dalrs 
Tancien mbnâe ; et deux , savoir, .Fours et la taupe, 
sont communes aui^dçux contiiTtents. 
• Si nous faisons d^ tàème^ledimôDilKrenient des^ 
animaux propre8etpartieuliérsau^oùfeau*Monde\ 
nous trouverons qu^lly en a environ cinquante es- 
pèces différentes, que Ton peut réduire à dix genires 
et quatre espèces isolées. Ces- quatre espèccs*sont te 
tapir, le cabiai, le lama, et le pécari : encore n'y a- 
Iril que respécé dq tapir qui soit absolument isolée ; 
car celle du pécari a des variétés', et l*on peut réu- 
nir la vigogne au lama, et peut-être le cochon-dinde 
au cabiai. Les dix genres sont, i"" les sapajous-, hûlf 
espèces; 2"* les sagouin»; six éspèoes; P les phi- 
landres ou sarigues,'marmoses,- cayopottins, pha- 
langers , 'tarsiers , etc.; 4? l«s jagu^rsi couguars.' 
ocelots, margais, etc. ; 5"" les^^çoa^; trois oU quatre 
espèces ;'6'* lès-moufettes,.quatre ou>â!Rf{odpé6é0; 
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7*;le ^eûr^ âë ràgou|i , <)ans lequef je cbmpii^Dd$ 
FaooUehi , le paca , Tapéréa , et le tapett'; 8** ceIuiH.es 
. totouSySqui' est coitiposé dé sept 'ou fiuît espèces*; 
9® les fourmiliers ,^eux ou trois espèces ; et i o^ les 
par^seux, dont nous connoissonVdéux espèces, 
savoiry YvmeHa et l'aï. - ^ / 

Or ces dk genr* et ces quatre espèces isolées , 
iauxquels on peut réduire les cinquante espèces-d'a- 
ûimanx qtiî*sont particuliers âù Nbiiveati-Monde, 
^oique toutes différentes de o^l^de Part eieiï con- 
tinent, ont cepehdarit. des* rapports «éloignés', ê[m 
fiinroisdent indiquer quelque chose de commun dans 
leur formation i et qui nous conduisènt'à remonter 
à des causes de dégénératian pkis grandes et peut- 
èti-e pltts anciennes que toutes*' lès autres. Nous 
âTon« dit^cj^S^n ^jénéral toiiè* les animaux du Nou- 
* veau-Monde étoient béaucoup^us'petits que ceux 
èé Fanciencontinent ; cette grande diàiinution dans 
là grandeur, quelle qu en soit la cause, est une pre- 
mière'^sorte'de dé^énération ^ qui n'a pu se faire 
sans Ibeaucoup influer sur la fqrme, et il ne faut 
pas perdre de vue ce premier effet dans les com- 
•paraisons que Toti voudra faire de toUs ces ani- 
maux. H* 

Le plus grand est le ta^ir, qui , quoiqu'il ne soit 

que de la taitle d'un |ine, ne 'peut cependant être 

* comparé qu'à l'éléphanty au rhinocéros ,^et à Thip- 

^ popotame ; il èsi àitBs son continent le premier 

pour la grandeur, comme Féléphatit l'eët dans le 
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»iea; il a , cl)«Étte le rhindcéfos-, la-léHrre mpémême 
)ii^se»leu«e#l»avâ<iîcéÇ) ^,%qiKiixierhipp0ptiàutteR, 
il 'se ti&at souvent dadiree/W- Seul il les représeoie 
tidus trois à ces. petits égfards; et sa for m e>^ qui* en 
tout tie^t plftsde celle de Ykme qaéd'aucuBe Jblre^ 
semble être au^si dégradée (}ua' sa t^iMie est diini- 
auée. Leebeval, lane, le zèbre ^ Tilépliaat) krhi- 
nocâ^s, et rhippopotame, n existaient ])i^in4:6|i . 
AiBéVjqiie^ et n'y avoient mèfne aucun repFési»»^- 
taijt^ t'est^à*dire qu'il ny aveitdans ce Nouvea»^ 
M^n4e aucun àniiBal qu'on pût leur comparer, ni 
{>ou^la grandeur, ni pour la formOi: le tapir est o^- 
lui dont Ja nature semblenrft être l^^moins^ éloignée 
4e tous ; ma«& en même temps cHe paraît si mêlée 
' et approché ^' p^u de chacun en particulier, qn^'il 
*n est paa possible d en altribuef'lWîâttieà«ki:d^^- 
néràtion de telle ou telle espèoe , '«et que, malgré fes 
f>et}ts rapports que* «et .npinlAl se>«ti:attve a^voiravcc 
le rhinocérps, lliippopôiiTçie, et iane', on dcMtle 
regarder non senlement^îo^ikne étast dWeespèce 
particulière, mais méme-d'uB genre stn^olter^t 
«différent de tous lés ^tres. * . 
» Ainsi le tapir n'appartient ni de près «ni âë tdiii 
à aucune espèce dePancien céBtineat,.etè-petile 
porte-t-il quelques caractères «qui lapprochiiiit d^ 
animaux auxquels nous venons 4^ le-cOin|)aiier. 
•Le cabiiai^ se refu^e^ de même 'à toute eam|»arai6cui ; 
*il pe ressemble à V^xtérieurlà aucunr^utre ankaal, 
et ce n e^ que» par les paHjes îiiléd^ês^u'il «p* 
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pfMtie éha ooek^B^d^nde,' qui eftt^ib «on même 
Motiiieat, et tous deiuc soat^d'èspëoe^absoluTnéat 
dîÉëraiites de toutes caftes de 1 anôîen. eontioent. * 

Le lamaet la vigogne paroisseata?oir des dignes 
pia^gnîficatîfs de lent* ancienne parenté, le pre*^ 
Biier avec le chameau , et lasecoqdfe avec la brebis. 
Le lamaa, eomine le chameau , les jambes hautes, 
)e pou^rt long, la tète l^ère, là lévrè ^uperiirâre 
fendue; il lui ressemble aussi par ^ la douceur «du 
^naturel, jpar lesjHritHle servitude, par là sobriété, 
pçir 1 aptitude au travail ; c'était ehess lès A^éfi- 
oAÎns \é premi^ et le plus utile de leurs animaux 
domestiques ; -Us s çn servoieiH comme l^s Arabes 
se' servent du chameau pour porter ^es fardeaux^ 
voila bien des convenances dans^hi nature de ces 
a^yaaux, et^'od'p^eut encore y ajouter j^elle des 
stygmaHis. du travail ; car, quok(ue le dos du îapna 
]i0«scât pas déformé paï* dâs.bos*ses comme celui du 
diaineaU, îl a néanmt>hi< des callosités^ naturelles 
sm* la poitride, parce^uil a la même habitude de 
se reposersuV cette partie deSon oorps. Malgré tous 
ces rapports le lânia est uiie espèce très distincte 
*et très difiBérente de celle, dii chameau : d'abord il 
est beàuooup'plus petit et na pas plus du quart»ou 
du tiers du volume duxhameau ; la forme de son 
GQppsp,' k qualkjê et la couleur de son poil soQt aussi 
£opt dtfliâitentes : ie teYnpérainènt Test encore plus ; 
c'est un .animal pituiteux, et qui ne se plait ^il^ 
dfttts^les Bi^tag^sj litndis que le xhameau est 
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le^ tables bi'^nis : an.' toutnl y a peu trèn^. pjliis à^ 
diffiérences spécifiques' encre Je chameau et màma 
€)ir>etttre le chameau et 1» ginrife. Ces troi» animàuit 
olrt plùsîettrs cSracières cobfimuns, parlescfu^iiûiî 
poùrroit lescéuiiir au même geoFc; mais-en iMiaiè . 
tetPpsiUdîifèrent à tant d*a<itres ^rds.qiikm ne 
»eroit pas fondj^ à supposer cmlls sont msqs les um 
des autr^ ; ils siyj^Toîsins, et ne sont pas^iteote. 
Lct'gtrafe a près du double de hi hauteur du cha^ 
meau, ^ le chameau- le double du lama : les deux 
premievs.sont'de lancien continent^ et foitoeat das 
es^péees sépavées; à plus forte raison le km», qui 
ne se trouve qu^ dans le NoU veau-Monde , eaVil4Mle 
espèce élQÎgnéedelcrus Ifes deux. 

Il n*en est pas» de miéiiiedu jpéca» : <q[uotqn*iL mHk 
d'une espéèe dififierente.de celle dit coehoBj^ il est. 
cependant du mêmq'gedq^; il resseinUe au côchoàÉ 
par la forme et par toujB les rapports apparents ; il 
n*en dilEèreque.par'quelquej^^â cairaclères, t^ 
q«^ 1 ouverture qu'il a sur le dos^ la forme de Fes- 
toïqac et des intestins, etfc. On pourh>^t donc croiw 
que cet animal seroit issU de la même souche que It 
cochon, et qu'autrefois il aûroit passé'de 'l'aiMÈÎ^ 
XQOi^dcdans le nouveau, où, par l'influçQc&de'fai 
terre, il aura dégéuévé au ]Amit'ck former anJa«F*- 
d'hiii wm espèce distineléeidi£fiéivmte de celle dont 
•il»<HMt origipaifa. * • ♦^ . » 

£t à ï^tff^ 4^ ^ ' ▼ifll^iM ôiC pn^ ,«^^Mqtt'elk 
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:|jmr J^bîtude du corps^eUij&^n Stffièciesà t*rit4W- 
11:69 égards qu'on ne peut regarder ces espèce» ni 
CQmme voisines ni comme alliées; k vigfi«;«.e,^t 
plut6t une espèce de peStit lama, et^l ne^parott pir 
aiicun indieequ «Ue ait jatnais passé d'itN^continéiit; 
à r^oiiii^. Ainsi des quatre espèces isolées q|ii s^nt 
imiiliculièMs'au Nouyeau^Monde, jrois, savoir, le 
topiir^ Jç cabiai, et lelama avec k yigbgne, parois- 
seflt appartenir en propre et de tout temps è^ce 
continent ; au lieu que lé péeariv qui faiï la quia- 
tijènKe, semble n être quune espèce' dég^mérée-du 
g^nre des cod^tons^et .avoir«autref€M& tiré sonàti- 
giiie^l.e 1 ancien continent. / .^ . . # . 

• En examinant et compi&rai|t«dans la qiême vue 
ji^%4^^ genres a«txquels ncHis.avoqts rédiitt les irutres 
.animaux partiau tiers à TAmérique .méridionale, 
ttoits trouveipolistde mên^.;^ non sêulenieatdes rap- 
ports, singuliers dons leur ]||iature, mais. des indices 
de .leur ancienn'fe orij|tn0.et des signes de'leur dégé* 
«ération. Les sapajous et les sagouins ressemblât 
asse^ aiix go^iioas ou sin|[es à. longue queue pq»ur 
qu'on leur ait donné le nom commun de ^nge: 
cepûadant nous avons prouvé ^ue leurs espèces et 
jnâme leurs genres sont différents, ctdailleurs-.îl 
sef!i^t bien- difficile de \2oncevcar comment iesgtjie- 
nmms de Taiacién'continent cmt pu prmrdre^n Amé^ 
rique u«e £»rme de face diiférenéip^ une x}<if ue 
mtxségée\e0 j^Atesiie , -luine large ekmfiQn- ^itre. 
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1^ Burines,; et lés Âtre» clirabWyfegj->^t ■[wfièi. 
fiifaes que g^ésiqttes, {^ar lesquels nom les »von» ^ 
distinguées et séparées des sapajous ; cepe«dattl 
comme Jés singes ^ les babouins^ et les guenons, i^ 
se trouvent que dans Fancéeneontininrt^'i^n. doît. 
i^egarder les. sapajous et les sagouins otaune leurs 
r^résfùtalits dans lé nouveau; car ees aiûmaus 
ont à-peu*prè#1a méme« forme tant à» TeiLtéidettr 
qli a Tintérieur^él^ils o»t aussi beaucoup dedioses 
communes dans leurs 'habitude 'naturelle^! Il eft 
est de ihême .des makis, dont aucutie espèce «ne 
s est trouvée en*Amérique, et qui néanmbins pfr- 
rcôsseat y être remplacés ou représentés paPr lés 
philandrès, c!est«à;dire par lessangubs, marni'oses, 
et autres quadrumanes' à museau- pointu, qui se 
trouvjetit^en graad nombre dans le nouveau eovn 
tinent et nulle part dans lanéien : seulement- il 
faiit observer quHl y a J|^ucoup plus de di^Rk-encc 
entre la nature et la forme des makis et de ees <pia« 
dru manes> américains quen#e celles de» guenoBs 
étide& sapajou^,, et: qu'il y a. si. loin à^un sarigueti 
d'une marmose, où d'un phalanger, à un m^, 
.quoAne peut pas suppoiser quils viennent ks uns 
des. autres, sans supposet* en même tjemps qfueki 
d^^ération peut produire dés^flfets égtùx à-ceo-x 
dljnne. nature nouvelle ; car la pluparbde eesqiia- 
dtfumiittes dd^TAm^que ont une poche sc^s le 
vtalre; h plupart o^t dk^^kMs s l:^ idàiesli^^r^ 
stfpéfi^M^ , et dîir*à fnrféné^str^ ; hf plwpart ont la 
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qit iH C f»p^fii^ ; tandis q%e les maie» ont Ik 
qmne lâche, n'ont peint de pocfae sôus le ventsé; 
•t n'ont que quatre dents incisives à lài»mâchoite 
supérieure , et six^à Tinférieiire. Ainsi , quoique ces 
.afiimayx aient les mains et les doig^ts conformés de 
k même vAiièrè, et qu'ils se resseml>lent aussi par 
lalongeniient dû museau y leurs espéc«ë éUimém'e 
knirs gestes sont si différents ,. si éloignés, qu'on 
né peut pas imaginer qu'ik si^eat k^9 les uns dés 
autres^ ni que^dé^ditparaté^ aussi grandes et aussi 
générales aient jamais été produites par ia dégéné- 

Att contraire les tigres d'Amérique, que nous 
avons indiqués» sous les noms de jaguar, couguar, 
œehtf et margai'/ quoique d*e^ces difiGérentes de 
la pan^tbère, du léopsird, de l'onût, du guéplurd, et 
dn servftl de l'aneien continent, sont cependant 
'bien eertaiiiement du m^e genre: to>us ces ani* 
maiM se ressemUent beaucoup, tant à l'extérieur 
qii!à l'intérieur; ils dUt aussi lé même naturel', la 
ménie férocité, la même véhémence de gpùt podr 
le^sang; et ce qui les rapproche encore de plus 
près pour le g^ire. c'est qu'en les comparant on 
trotfve que ceux du même continent diffèrent au- 
tant*et phis les un» des autres que de ceux de l'autre 
cimitnent. Par exemple la panthère de l'Afrique 
dtéfi^ UMÎliscki jagtt^ du Brésil qfi0 cekÛH)i ne 
diSbtm en pongimr,. q«t cependant est du mépfe 
pfiys; «de «Ain^le Mrv«l de* l'Asie el^le fpcM-gai fie 
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H Goîâoe sont iBoin» difiGéi^eixIs eatreeux-qu'ils n^ 
le sont de tous ceu^ dq leur propre continent. Chr 
pourr6it donc croira aveq assez de fondemçftt 

, que cçs animaux ont eu xine origine commune, al 
supposer qu ayant autrefois passéd'un oontinent à 
Fautre leurs diflfërences actuelles ne-90i||t veniite 
que deja lon{][ue influence de leur xK^uvelle situa* 

» tion. 

Les moufettes où puants- d'Amérique, et le pu- 
tois. d'Europe, paroissent être 4lu même genre. En 
général, lorsqu'un genre est coxÂmun aux d'eux con- 
tinents, les espèces quije composent sont plus fioç»* 
breuses dans l^incien que dans le nouveau. Ici c%st 
tout le contraire :' on y trouve quatre 6u cinq es-. 

' ,péce% de putois , lan^s cfue nous n en avons qu'un-, 
dont la nature parolt ikème Inférieure ou qioin^ ' 
exaltée que tçUe de tolis les autres, en sorte qu^à 
son tour le Nou veau^liilbnâç paroit avoir des repré- 
•s^otants dans» lancien ; et, ^ i^on ne j uf|eoit que fài* 
le fait, on croiroit que ces animaux ont hit la route 
QPmtraire, et ont autrefois passé d'Amérique q» ' 
Europe. Il en est de même de quelques autres esr; 
pèces: le^cfaevreiiilset les daims, aussi bien que le^ 
moufettes^ sont plus nombreux, tant. pour Iei#a- 
rjétés quQ pour les espéci^s, et en même ten^s fka^ 
gnfods/st'pkis forts daems le nouveau jcantmeat ^mi 
dkips {'ancien; on.pouri^oitdofac îmagioer qiriis'en 
soqt originaires: mais, a0iiia|« noué ne devonj^|)|i^ 
dçfti'ter giie tous les anîmàun 'm général n'aient ét^i 
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«rééèèknÉs laBcien continent, il faut nécesmr^ipe^l 
admettre leurmigrationdececotitmentà l'autre, et 
supposer en même temps qu^u lieu d'avoir, comme 
tous les autres, dégénéré dans ce Nouveau-Monde, 
ils s'y sont au contraire perfectionnés, et que par 
W convenance et la faveur du clitnat ils ont sur- 
passé leur pnomière nature.* 

Les fourniilièrs, qui sont des animaux très sîn- « 
guliers ^ et dont il y a trois ou quatre espèces dans le 
Nouveau-Monde, paroissent aussi avoir leurs repré- 
sentants dans lancfen ; le pangoUn etle phatagin 
leur ressemblent par le cerra^çtère unique de n'avoir 
point de dents , et d'être forcés comme eux à tirer la 
langue et vivre de fourmis. Mais si Ion veut leur 
supposer une originecommuoe, if est assez éiiçfinjge 
qjLi'au lieti d'éeaiUes qu'ils portent en Asie ils soient 
couverts de poik en Amérique. . ■ 

A regard (les agoutis ,.d€spdcas, et des autres du 
Septième genre des an4maux particuliers au noi;-' 
v£au. continent, on ne peut les c&mparer qu'au 
lièvre et âu lapin, desquels cependant ils diffèiQeqjl; 
tous, par l'espèce ; et ce qui peu^&ire douter qu'il y 
dît rien de commun dans leur origine c'^tque le 
lié%« s'est répandu dans presque- tous les climats 4e 
l'ancien continent sans que s|i nature se« soit alté- 
rée, et &sHOisqu'il<ait subi d'autres changem^ts.que 
dans la couleur de .son poih On ne^peut dûnc«^s 
imia|{îo«r avec fbndenieM que le olimat d'Amérique 
ait>lBttce.que|0as li0s àutfès climats n'ontrj^&iiie; 



Digitized by 



Google 



DES ANIMAUX. 65 

et qu'il eût changé la nature de nos lièvres au point 
d'en faire ou des tapetis et des apéréas qui n'ont 
point de queue, ou des agoutis à museau pointu, à 
oreilles courtes et ron4es, ou des pacas à grosse tête, 
à oreilles courtes ,. à poil ras et rude , avec des 
bandes blanches* 

Enfin les coatis, les tatous , et les paresseux , sont 
si différents, non seulement pour lespéce, mais- 
aussi pour le genre, de tous les animaux de Tançien 
continent, qu on ne peut les comparer à aucun, et 
qu!il n est pas possible de leur supposer rien de 
commun dans leur origine, ni dattribucr aux ef* 
fets de la dcgéaération les prodigieuses différences 
qui se trouvant dans leur nature, dont nul autre 
animal ne peut nou&dônner ni le modèle ni Tidéê* 
Ainsi de dix genresT et de quatre espèces isolées 
auxquels nous avons tâché de réduire tous les ani- 
maux propres et particulier^ au Nouveau-Monde, 
il n'y en a que deux, savoir, le genre des jaguars, 
des ocelots, etc., et lespéce du pécari avec ses va- 
riétés, qu'on puisse rapporter avec quelque fonde-; 
ment aux apimaux de Tancien continent. Les ja- 
guars et les ocelots peuvent être regardés comine 
des espèces de léopards ou de panthères , et 1^ pé- 
cari comme unç espèce de cochon. Ensuite il y a 
cinq genres et une espèce isolée, savoir, l'espèce du 
lama, et les genres des sapajous, des sagouins, des 
moufettes, des agoutis, et 4es fourmiliers, quon 
peut comparer, mais d'une manière équivoque et 

BUFFON. XIX. 5 
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fctrt éloignée, au chameau, aux guenons,- au pu- 
tois, au lièvre, et aux pangolins; et enBn il reste 
quatre genres et deux espèces isolées, savoir, les 
philandres, les coatis, les tatous, les paresseux, le 
tapir, et le cabiai, qu'on ne peut ni rapporter ni 
même comparer à aucun des genres ou des espèces 
de lancien continent. Gela semble prouver assez 
que 1 origine de ces animaux particuliers au Nou- 
veau-Monde ne peut être attribuée à la simple dé- 
génération ; quelque grands, quelque pMissants 
qu'on voulût en supposer les effets, on ne pourra 
jamais se persuader, avec quelque apparence de 
raison , que ces animaux aient été originairement 
les mêmes que ceux de lancien continent: il est 
plus raisonnable de penser qu'autrefois les deux 
continents étoient contigus*ou continus, et que 
lés* espèces qui s étoient caintonnées dans ces con- 
trées du Nouveau-Monde, parcequ'elles en avoient 
trouvé'la teirre et le ciel plus convenables à leur na- 
ture, y Jfurent renfermées et séparées de* autres 
par l'irruption des mers lorsqu'elles divisèrent TA- 
friqlie de rAmérique. Cette.cause est naturelle, et 
Ion peut en imaginer de semblables, et qui pro- 
duiroient le même effet. Par exemple s'il arrivoit 
jamais qu^ la mer fit une irruption en Asiede To- 
rient au couchant, et quelle séparât du reste dy' 
continent les terres méridionales dç l'Afrique et de 
l'Asie, tons les animaux qui sont* propres et parti- 
culiéFS à ces contrées du Midi, tels que lès élé- 
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phants, les rhinocéros ^ les girafes ^ les zèbres, les 
orangs-outangs, etc., se trouTcroîcnt , relative- 
ment aux autres, dans le même cas que )e sont 
actuellement ceux de rAmérique méridjonale; ils 
seroient entièrement et absolu mfent séparés de ceux 
des contrées tempérées, et on auroit tort de leur 
chercher une origine commune, et de vouloir les 
rappeler aux espèces ou aux }),enrcs qui peuplent 
ces contrées, sur le seul fondement qu'ils auroieiit 
avec ces derniers quelque ressemblance imparfaite 
ou quelques rapports éloignés. 

Il faut dqnc, pour rendre raison de lorigine^de 
cesL animaux, remonter aux temps où les deux 
continents nctoient pas encore séparés; il faut se 
rappeler les premiers changemenXs qui sont arri- 
vés sur la surfece du globe ; il faut «n mèm^ temps 
se représenter 'les deux cents espèces d animaux 
quadrupèdes réduites à trente-huit familles; et 
quoique ce ne soit point là Tétat de la nature telle 
• qu^elle IH)US est parvenue, et que nous l'avons Re- 
présentée, que cp soit au contraire un état beau- 
coup plus ancien , et que nous ne pouvons guère 
atteindre que par dés inductions et dps rapports 
presque aussi fugitifs que le temps qui semble en 
avoir efihcé les traces, nous tacherons néanmoins 
de rempnter, par les faits et par les monuments 
encore existants, à ces premiers âges de la nature, 
et d'fcn présenter les époques qui. nous paroitront 
clairement indiquées. 

5. 
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DES MULETS' 

En conservant le noin dé mulet à lanimal qui 
provient de lane et de la jument, nous appelle- 
rons 6ar(3Eeau celui qui a le cheval pour père et l'â- 
nesse pour mère. Personne n'a jusqu'à présent ob- 
servé les différences qui se trouvent entre ces deux 
animaux d'jBspéce mélangée : c'est néanmoins l'un 
des plus sûrs moyeps que nous ayons pour recon- 
noître et distinguer les rapports de Finfluence du 
mâle et de la femelle dans le produit de la généra- 
tion. Les observations comparées dte.ces deux nciù- 
lets et des autres métis qui proviennent de. deux 
çspéces différentes nous indiqueron-t ces rapports 
plus pré.cisém%at et plus évidemment que ne le 
peut faire la simple comparaison de deux ihdivi-^ 
dus de l-a même espèce. 

^fous avon§ fait représenter le mulet et le bar- 
deau afin que tout le monde soit en état de les 
comparer,' comme nous allons le i^ire nous-mêmes. 
P'abord le bardeau e$t beaucoup plus petit que le 
mulet: il paroit donc tenir de sa mère l'ânesse les 
dimensions du corps; et le mulet, beaucoup plus 
grand et plus gros que le bardeau , Içs tient égale- 
ment de la jument sa mère. La grandeur etlj^ 

' Cet article doit être regardé comme une addition à ce qjue j'ai 
-déjà dit au sujet des mulets dans le discours qui a pour titre : De la 
dégénération des animaux» 
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grosseur du corps paroissent donc dépendre plus 
de la mère quedu père dafns les espèces mélangiées. 
Maintenant, si nous considérons la forme du corps, 
ces d^x animaux, vus ensemble, paroissent être 
d'une figure différente: le bardeau a lencolure 
plus mince, le dos plus tranchant, en forme de 
dos de carpe, la croupe plus pointue et avalée, au 
lieu que le mulet a lavant-main mieux fait, lenco* 
lure plus belle et plus fournie, les côte^plus arron- 
dies, la croupe plus pleine, et la hanche plus unie. 
Tous deux tiennent donc plus de la mère que du 
père, non seulement pour la grandeur, mais aussi 
pour la forme du corps. Néanmoins il n'en est pas 
dé même de la tète^^ des membres , et des autres 
.extrémités du corps. La tète du bardeau est plus 
longue et n est pas si grosse à proportion que celle 
de Tâne, et celle du mulet est plus courte et plus 
grosse que celle du cheval : ils tiennent donc, pour 
la forme et les dimensions dé la tête, plus du père 
que de la mère. La queue du bardeau est garnie 
de crins à-peu-près comme celle du cheval ;ia 
queue du mulet est presque nue comme celle de 
l'âne : ils ressemblezit donc encore à leur père par 
cette extrémité du corps. Les oreilles du mulet sont 
plus longues que celles du cheval , et les oreilles 
*du bardeau sont plus courtes que celles' de l'âne : 
ces autres extrémités du corps appartiennent donc 
aussi plus au père qu'à 1^ mère. Il en est de même 
delà forme des jambes : le mulet les a sèches comme 
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râae, et^le bardeau 4es.a plus fournies. Tous. deux 
ressemblent doiiG par la tête, par lés membres, et 
par les autres extrémités du corps, beaucoup plus 
h leur père qu'à leur mère. 

Daqs les années fjSi et 1762, j ai fait accoupler 
deux boucs avec plusieurs brebis, et j'en ai obtenu 
neuf mulets: sept mâles et deux femelles. Frappé 
de cette différence du nombre des mâles mulets à 
celuides femelles, je fisqqeUjues information^ pour 
tâcber de savoir si le nombre des mulets mâles qui 
proviennent de lane et de la jument excède à- 
peu- près dans la mèitie proportion le nombre 
des mulets femelles: aucune des réponses que j'ai 
reçues ne détermine cette proportion ; mais toù- 
tqs s accordent à faire lé nombre des mâles mulets 
plus grand que celui des femelles. On verra dans 
la suite que M. le marquis de Spontin-Beaufort , 
ayant fait accoupler un cbien avec une louve, a 
. obtenu quatre mulets, trois mâles et une femelle. 
Enfin, ayant tait des questions sur des mulets plus 
. aîsés à procréer, j'ai su que, dans les oiseaux mu- 
lets/le nombre des mâles excède encore beaucôdp 
plus le nombre des mulets femelles. J'ai dit, à l'ar- 
ticle du serin des Canaries, que de djx-neuf petits 
provenus d'une serine et d'un chardonneret il n'y 
en a voit que trois femelles. Voilà les seuls faits que' 
je. puisse présenter comme certains sur ce sujet/, 

* Ce que je trouve dans différents atiteur.s au sujet des juqiarts me 
paroit très suspect. Le sieur Léger, dans son Histoire du VaudoU^ an- 
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dont il né prroH pas qu od se soit jamais octupé , 
et qui cependant mérite la plus fp^nde attention^ 
car ce n'est *qu en réunissant plusieurs ftrits sem*- 
blables qu on pourra développer ce qui reste de 
rn^^stérieux dans la génération par le concours de 
deux individus d espèces différentes, et déterminer 
la proportion des puissances effectives du mâle et 
de la femelle dans toute reproductibn. 

De mes neuf mulets provenus du bôue-et de h 
brebis^ le premier naqi^h le i5 ayrtl. Observé 
trois jour,s après sa naissance, et comparé avec un 

née .1669, dit qiie dans les vaUéfs du {^iémont H y a des. aDiioaux 
d'espèces' mélangées, et qu'on les appelle ^umarts; qae, quand ils 
sont engendrés par un taureati et une jument, on les .nomme ùaf ou 
buf; et que, quand i&t sont eAgeodrés par an taureait crt une ân^gie, 
on les appelle hif; que ces jumarts n'ont point de cornes , et qu'ils 
sont de la taille d'un mulet; qu'ils sont très légers à la' course; ^e 
lui-même en avoit monté un ïe 3o septembre, et qu'il fit en un jour 
dix-hnit lieues ou cinquante-quatre nillee d'Italie ; qo'enfm ils ont la 
démarche plus sûre et le pas plus aisé que le cheval. 

D'après une sembl2di)le assertion on croiroit que ces jumarts pro- 
▼enAit du taureau avec la jument et l'ânesse existent, ou du moins 
qtt'ik ont existé ; nëanmoÎDS , m'en étant informé, personne n'a pu me 
c Afijrmer ces faits. * * 

Le docteur Shaw , dans son Histoire ^ Alger, dit qu'il a vu en Bar- 
barie un .animal appelé kumrafi, et qui est engendré par Fiinion.de 
l'âne et de la vàcl^; qui est solipéde comme l'âne, et qu'il n'a |>oint 
' de cornes sur la tête., mais qu'à tous autres égards il diffère de Tane ; 
(|u*il n'est capable que de peu de service ; qu'il a la peau, la queue, 
etJa tête, coibme la vache, â l'exception des cornes. Le docteur Shtiw, 
est un auteur qui méritç confiance.; cependant, ayant consulté sur ce 
fait quelques personnes qui ont demeuré en Barbarie, et particuliè- 
rement M. le chevaner James Bruce, tons m'ont assuré n'avoir aucune 
connoissafnee de ces animaulc engendras par ràné «t la vache. 
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agt>emi de même âge, il en difFérôit par lès oreilled , 
qulilavoit un peu plus grandes, par la partie supé- 
rieure de la tête, qui étoit plus large; ainsi que la 
distance des yeux '; il avoit de plus une banjde de 
poil gris blanc depuis la nuque du cou jusqu'à lex- 
trémité de la queue; les quatre jambes, le dessous 
du cou, de la poitrine, et dii ventre, étoient cou- 
verts du même" poil blanc assez rude ; il n y avoit 
un peii de laine que sur les flancs entre le dos et 
le ventre , et encore cettQ laine courte et frisée étoit 
mêlée de beaucoup de poil. Ce mulçt avoit aussi les 
jambes d'un pouce et demi plus longues que la- 
gneau du même âge. Observé le 3 boai sjiivaiit, 
c'est-à-dire dix-huit jours '4près sa naissance, les 
pqils blancs étoient en partie tombés et remplacés 
par des poils bruns, semblables pour la couleur à 
cfeux du bouc, et presque aussi rudes. La propor- 
tion des jambes s'étoit soutenue ; ce mulet les avoit 
plus longues que lagneau de plus d'un pouce et 
demi : il étoit mal sur ses .longues jambes, ei ne 
marchoit pas aussi bien que lagneau. Un accident 
ayant fait périr cet agneau, je n'observai ce muTet 
que quatre mois après, et nous le comparâmes 
avec une brebis du même âge: le mulet avoit un 
pouce de moins que la brebis siir la longueur qqi 
' est depuis Tentre-deux dés yeux jusqu'au bout du 
n^useau , et un demi-^)ouçe de plus sur la largeur 
de' la tête , prise au-dessus des deux yeux , à len- 
droit'le plus gros. Ainsi la tête de ce mulet étoit 



Digitized 



by Google 



DES ANIMAUX. 73 

plus grosse et plus courte que celle d*utie brebis 
du même âge; là courbure de la mâckoire supé- 
rieure^ prise à Fendroit dtes coins de la bouche, 
avoit près d un demi-pouce de longueur de plus 
dans le mulet que dans la brebis. La tête du mulet 
n'étoit pas couverte de laine ; mais elle étoit garnie 
de poils longs et touffus. I^a queue étoit de deux 
pouces plus courte que celle dé la brebis. 

Au commencement de Tannée 1752 j'obtins de 
Tunion du bouc avec les brebis huit autres mulets, 
dont six mâles et deux femelles. Il en est mort deux 
avant qu on ait pu les examiner; mais ils ont paru, 
ressembler à ceux qui ont vécu , et que nous allons 
décrire en peu de mots. Il y en avçit deux*, lun 
mâle et l'autre fejUelle, qui avoient quatre mame* 
Ions, deux de chaque côté, comme les boucs et les 
chèvres; et en généralces mulets avoient du poil 
long sous le ventre, et sur-tout sous la verge, comme 
les boucs, et aussi du poil long sur les pieds, priii- , 
cipalement sur ceux de derrière. La plupart avoient 
aussi le chanfrein moins arqué que les agneaux ne 
l'ont d'ordinaire, les cornes des pieds plus ouvertes, 
c'est-à-dire la- fourche plus large et la queue plus 
courte que les agneaux ' . 

J'ai rapporté dans le Volume de. l'Histoire natu- 
relle, à 1-article du chien, les tentatives que j'ai 
&ites pour .uiyr un chien avec une louve ; on peut 
voir, toutes les précautions que j'avois cru devoir 

* Noté cbmmuDiquée par M. Daubenton de l'Académie des Sciences. 
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prendre pour fiiire réussir cette union. Le ehieti et 
la louve navéîent tous deux que troi^mofs au plus 
lorsqu on fes a mis ensemble et enfermés 'dans une 
assez grande cour sans les contraindre autrement 
et sans les enchaîner. Pendant la première année 
ces jeunes animaux Tivoient en paix, etparoissoient 
saimer': dans la seconde aitnée ils commencèrent 
à se disputer la nourriture, quoiqu'il y en eût au- 
delà du nécessaire : la querelle venôit toujours de la 
kiuve. Après la seconde année les combats devin- 
rent plus fréquents. Pendant tout ce tenips la louve 
nedaniiâ aucun signe de chaleur ; ce ne fut qua la 
fin de la troisième année qu'on s'aperçut qu eMe 
avoitles mèipes symptômes que les chiennes, en 
chaleur : mais, loin que cet état les rapprochât Tun 
de l'autre, ils nen devinrent tous deux que plus fé- 
roces ; et le chien, au lieu de couvrir la louve, fiait 
par la tuer. De celte épreuve j'ai cru pouvoir con- 
clure que le loupn'est pas tout-^à-fait de la même 
nature que le chien , que les espèces sont assez sépa- 
rées pour né pouvoir les rapprochiez aisément , du 
moins dans ces climats , et je m'exprime dans les 
termes suivants: «Ce n*est pas que je prétende 
dune manière décisive et absolue que le renard et 
la louve ne se soient jamais , dans aucun temps ni 
dans aucun climat, mêlésavec le chien : les anciens 
lassuren t assez positivement pourqu'on puisseayoir 
encore sur cela quelques doutes, ma^lg^é les épreu- 
ves que je viens de rapporter; et j'avoue qu'il fau- 
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droit un plus grand nombre de pareilles épreuves 
pour acquérirune certitude entièFe. n J ai eu raison 
de mettre cette restriction à mes conclusions ; car 
M. le marquis deSpontfn-Beaufort, ayant tenté cette 
même union du chien et de la louve, a très bien 
réussi, et dès-lorS il a trouvé et suivi mieux que moi 
les routes et les moyens que la nature se réservé 
pour rapprqcher quelquefois les animaux qui pa- 
roissent être incompatibles. Je fus d^abord informé 
du fait par une lettre que M. Surirey de Boiss^"^ me 
fit rhonneiy dem'écrire , et qui est conçue dans |és 
termes suivants : 

JJVamur^ le g juin 1773. »Chez M. le marquis 
de Spontîn, à Namur, a été élevée une très jeune 
louve, à laquelle on a donné pour compagnon un 
presque aussi jeune chien dq|>uis deux ans. Ils 
étoient en liberté, venant dans les appartements, 
cuisine, écurie, etc., très caressants, se couchant 
sous la table et sur les pieds de ceux qui lentou- 
roient. Us ontvécu le^plus intimemen);. 
, « Le chien est une espèce de mâtin braque très vi- 
goureux. La nourriture de la louve a été le lait pen- 
dant les six premiers mois ; ensuite on lui a donné 
de la viande crue, qu elle préféroit à la cuite. Quand 
elle onangaoit personne q osoit l'approcher: en un 
antre temps on en faisoit tout ce qu'on vouloit,' 
pourvu qu'on ne la maltraitât pas. Elle* caressoit 
•tous.les chiens qu'on luiconduisoit, jusquau mo- 
ment qu'elle a donné la préférence à son anisieâ 



Digitized 



by Google 



76 DÉGÉNËRÀTIOW 

compagnon : elle entroit en fureur de])uis contre 
tout autre. Ca été le 26 mars dernier quelle a ëté 
couverte pour là première fois r^ses amours ont duré 
sei^e jours avec d'assez fréquentes. répétitions, et 
elle a donné ses petits le 6 juin , à huit heures du 
matin : ainsi le temps de la gestatioûa été de soixante- 
treize jours ail plus. Elle fl jeté quatre jeunes de 
couleur noirâtre : il y en a avec des extrémités blan- 
ches aux pattes et moitié de la poitrine, tenant en 
cela du chien , qui est noir et blanc. Depuis qu elle 
a mis bas elle est g^rondante , et se hérisse contre 
ceux qui approchent; elle ne reconnoit plus ses 
maîtres : elle étrangleroit le chien même s'il étoit à 
portée. 

« J'ajoute qu'elle a été attachée à deux chaînes 
depuis une irruption qu'elle a faite à la.suite de. son 
galant, qui avoit franchi une muraille chez un voi^ 
sin qui avoit une chienne eii chaleur; qu'elle âvoit 
étranglé à moitié sa rivale ; qiie le cocher a été pour 
les séparer à grands coups de bâton, et la reconduire 
à sa loge, où', par imprudence^ .recommençant la 
correction , elle s'est animée au point de le mordre 
à deux fois dans la cuisse : ce qui l'a tenu au tit six 
semaines, par les incisions, considérables qu'on a' 
été obligé de faire. >» . . • . 

'* Dans ma réponse à cette lettre je faisois mes re- 
merciements à M. de Boissy, et j'y joignois quelques 
réflexions pour éclaircir les doutes qu'il me restoif; 
encore. M. le marquis de Spontin , ayaHt'pris com- 
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munlcation de cette réponse, eut la bonté de mé^ 
crii^ Itti-niênie dam les teroies suivants : 

NamuVy le \\ juillet 1 773. « Jai lu avec beaucoup 
dHntét*êt').es réflexions judicieuses que vous faites à 
M. Surîrey de Bbissy, que j'avois prié de vous man- 
der, pendant mon absence, un événement auquel 
je n^osois encore m attendre^,- malgré la force des 
apparences, par lopinion quej'avois et que j aurai 
toujours, comme le reste du monde, de rexcellence 
et du mérite dcjsr savants ouvrages dont vous avez 
bien voulu noua éclairer. Cependant, soit Teffiet da 
hasard ou d^Hje de ces bizarreries de la nature, qui^ 
comme yous dites, se plait quelquefois à sortir des 
règles générales , le fait est incontestable, comme 
vous allez en convenir vouâ-^méme, si vous voulez 
bien ajouter foi à ce que j ai l'honneur de vous 
é.crire; ce dont j'ose me flatter d autant plu&que je 
pourrois autoriser le tout de Farveu de deux cents 
personnes au. moins qui, comme^moi, ont été té- 
moins de tous les faits que je vaisayoir Fhonneur de 
vous détailler. Cette louve avoit tout au plus trois 
jours quand je lachetai d'un paysan qui l'avoit 
prise dans le bois après en avoir tué la mère. Je lui 
fis sucer du lait pendant quelques jours , jusqu'à ce 
qu'elle pût manger de là viande. Je recommandai à 
ceux qui dévoient en avoir soin de la caresser, de la 
tourmenter continuellement, pour tâcher de Tap* 
privoiser au moifn's avec eux ; elle fi«it par devenir 
si fa^nilière que je pouvois la men^r à la chasse 
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dans les'boîs/jjusqua une iiéue delà inaistm, sans 
risquer de la perdre; aile est même revenue quel- 
quefois seule pendant ia nuit, les jours que je n a- 
ypis pu la ramener, j etois beaucoup plus 8ûr de la 
«Tarder auprès de moi quand j avoîs un chien ; car 
elle les a toujours beaucoup aimés, et ceuK qui 
avoient perdu leur rëpug/iance naturelle joupient 
avec elle comme si c^eût été des animaux de la 
même espèce. Jusque-là elle'n'avoit fait la guerre 
quaux chats et aux poules, qu'elle étràngloit da- 
bord sans ea vouloir manger: Dès qu elle eut atteint 
uii an , sa ferocité s'étendit plus loin , et je commen- 
çai à m apercevoir quelle. en vouloit aux moutons 
et a,ux chiennes , sur-tout si elles étoient en folie. 
Dès-lors, je lui ôtai la liberté, et je la faisois prome- 
ner à la chaiue et muselée ; car il lui est arrivé sou- 
vent de se Jeter sur son conducteur, qui la contra- 
rioit. EHe avoit \fn an au moins quand je lui fis 
faire la connoisstoce du chien qui Ta couverte. Elle 
est en ville, /dans mon jardin, h la chaîne, depuis 
les derniers jours du mois de novembre passé. Plus 
de trois cents personnessont venues la voir dans ce 
temps. Je suis logé presque au centre de la ville: 
ainsi on ne peut supposer qjunn loup seroit venu la 
trouver. Dès qu elle commença à entrer en chaleur, 
elle prit un tel goût pour le chien, et le chien pour 
elle, qu'ils hurloient affreusement de part et d autre 
quand iUn'étoient pas ensemble. EHe a été pouverte 
le 28 mars pqur la première (bis, et, depuis, deux 
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fois par jour, pendant 4eux.seniaiDeseimn>n. Ils 
restoientâttdchés près dun'quart d'heure àchaqiie 
fois, pendant lequel temps la louve paroissoit souf- 
frir beaucoup et se plaindre, et le chien poiùt en 
tout. Trois semaines aprè§ on s^aperçut aisément 
qu'elle étoit pleine. Le 6 juin elle donna ses petits 
au nombre de quatre, quelle nourri tencore à pré- 
sent^ quoiqu'ils aient cinq semaines, et des deilts 
très pointues et assez longues. Us réassemblent par- 
faitement à de petits chiens, «ayant les oreilles assez 
longues et pendantes. 11 y en a un qui est tout-a-fait 
noir, avecla poitrine bla n che, q ui étoit la couleur du 
chien. Les autres auront, à ce que je crois, la cou- 
leur de la louve. Ils ont tous le poil beaucoup plus 
rude que les chiens ordinaires. Il ny a qu'une 
chienne qui est venue avec la queue très courte , de 
même que le chien qui nen avoit presque pas. Ils- 
promettent detre grands, forts, et très méchants. 
La mère en a un soin extraordinaire.... Je doute si 
je In garderai davantage, en ayant été dégoûté par 
un accident qui est arrivé a mon cocher, qui en a 
été mordu à la cuisse si fort qu'il a été six semaines 
sur son lit sans pouvoir se bouger : mais je parie- 
rois volontiers qu'en la gardant elle aura encore des 
petits 0vec ce même chien > qui est blanc, avec de 
grandes taches noires sur le dos. Jecrois, monsieur, 
avoir répondu par ce détail à vos observations, et 
j'espière que vous ne .douterez plus de la .vérité de 
cet événement singulier. >» •" 
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' Je H'én doute pas %h eflfet, et. je suis bien aise 
d avoir roccasion d en témoigner publiquement ma 
reconnoissànce. Cest beauf^oup gagner que dac- 
^érip«dans Thistoirè de la nature' ùu. fait rare; 
Itô moyens sont toujours* difficiles, et, comme Ton 
voit, très souvent dangereux : c etoit par cette der- 
nière raison que javois séquestré ma Ipuve et mon 
chien de toute société ; je craignois les accidents en 
laissant vivre la louve en liberté. J avois précédem- 
ment élevé un jeune. loup qui jusqua râge.d'un 
an navoit fait aucun mal, et suivoit. son maître 
à-peu-près comme un chien ; mais dès la seconde 
année il commit tant d excès qu'il fallut le condam- 
ner à la mort. J*étois donc assuré que ces animaux , 
quoique adoucis par leducation , reprennent avec 
Tâge leur férocité naturelle; et en voulant prévenir 
•les inconvénients (|ui ne peuvent manquer .dçn ré- 
sulter, et tenant ma louve» toujours enferm'ée avec 
le chien , j'avoue que je n avois pas senti que je prè- 
nois une mauvaise méthode : car, dans cet état d'es- 
clavage et dennuî, le naturel do la louve, au îieu 
dé s adoucir , s aigrit au point qu elle étoit plus féroce 
que dans 1 état de nature ; et le chien , ayant été sé- 
paré de si bonue heuredeses semblables et de toute 
société, avoit'pris un caractère sauvage et cruel, que 
la mauvaise hu meur de la louve ne faisoit-qu'irriter , 
e*Q sorte que dans les deux' dernières années leur 
antipathie devint si grande qu'ils ne cberchoient 
qu''* s'entre-dé vorer. Dans lepreuve de M. le mar- 
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quis de Spoutin tout s*est passé différemment. I^e 
chicfn^^oit dans Tétàt ordinaire; il avoit toute la 
douceur et toutes lés autres qualités que cet aniihal 
docile acquiert dans le commerce de Thomme. LaP* 
louve , d'autre part, ayant été élevée en toute liberté 
et famîlièreinent, dès son bas âge, avec le chien, 
qui , par cette habituile sans contrainte, avoit perdu 
sa répugnance pour èlle^ étoit devenue susceptible 
d affection pour lui; elle Ta donc bien reçu lorsque* 
l'heure de la nature a sonné; et, quoiqu'elle ait paru 
se plaindre et sôufmr^ans l'accouplement, elle a 
eu plus de plaisir quede douleur, puisqu'elle a per- 
mis qu'il fût réitéré chaque jour pendant tout* le 
temps qu'«a duré sa chaleur. D'ailleurs le' moment 
pour iaire réussir cette union disparate a été bien 
saisi: c'étoit la première *chaleur de la louve; elle 
n'étôit qu'à la seconde année de son âge ; elle n'avoit 
donc pas encore repris entièrement son naturel 
féroce. Toutes ces circonstances, et peut-être quel- 
ques autres dont on ne s'est point aperçu , ont con- 
tribué au succès de l'accouplement et de la produc- 
tion. Il sembleroit donc , par ce qui vient d'être dit, 
que le moyen le plus sûr de rendre les animaux in- 
fidèles a leur espèce c'est de les mettre, comme 
l'honîme, eif grande société, en les accoutumant' 
peu à peu acvec ceux pour lesquels ils h auroientsa^ns 
cala que de' rindifFér.ençe ou de 1 antipathie. Quoi 
qu'il en ?oit, on saura maintenant, grâce aux*soins 
de M.* Te marquis* de Spontin , et on^ tiendra doré» 
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TiavanI pour chose sûre, que Me chiea peut pro- 
duireavéc la louve, même dans nb^ climats. J aurois 
bieti désiré qu après une expérience aussi heureuse 
ee premier succès eût engagé son illustre auteur, à 
tenter Tunion du loup et de la chienne, et celle des 
renards et des chiens. Il trouvera peut-eti*e que 
c'est trop exiger, et que je parle ici avec l'enthou- 
siasme d'un naturaliste insatiable: jVîn conviens, 
*et j'avoue que la découverte d'un fait nouveau 'dans 
Id nature m'a toujours transporté '. 

Mais revenons à nos mollets. Le nombre des 
mâles, dans ceux que j'ai obtenus du bouc et de la 
brebis, est conpne 7 sont à 2 ; dans ceux du chien 
et de la louve, ce nombre est comme 3*sont à i; 
et dans ceux des chardonnerets et de la serine, 
comme 16 sont à 3. Il paroît donc presque certain 
que le nombre des mâles, qui est déjà pins grand 

' Un fait tout pareil vient de m' être annoncé par M. Bourgelat 
dans une lettre qu'il m'a écrite le i5 avril. 1776, et dont "^oici l'ex- 
trait : 

« Milord comte de Pembroke me tnande, dit M. Bour(];elat, qu'il a 
« vu accoupler depuis- plusieurs jours une louve et un gros mâtin ; 
« que la louve est apprivoisée, qu'elle est toujours dans la chambre de 
« son maître, et constamment sous ses yeux; enfin qu'elle ne sort 
tt t]u'avec îui, 'et qu'elle le suit au^si Hdélemeut qu'un chien. Il ajoute 
* M qu'un marchand d'animaux a ,eu, à quatre reprists différenti3s, des 
« productions de la louve et du chien. Il' prétend que le loup n'est 
" autre chosé'qu'jih dyen sauvage; et en cela il est d'accord avec le 
. « célèbre anatoittiste }Iunter. If ne pen^e pas qu'il en soit de même 
« des j^nards. Il m'écrit encore /^ue la chienne du lord (#lansl)rawill, 
« fille d'un loiip, accouplée avec un iîhien, d'arrêt," a fait des petits qui, 
« selon son garde-chasse , seront excellents pour le fuSil. » 
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que celui des femelles dkn^'les espèces pures ^ est 
encore bieii''plus grand dans le^esjpéces mixtes. Le 
mâle'influe donc en général plus que la'fenielle sûr 
la production , puisqu'il donne s6n sexe au plu; 
grand nombre, et qiie ce nombre'des mâles devient 
d autant plus grand que les espèces sont moins 
voisines. Il doit en écréme même des races difFé;- 
rentes*: on aura en les crqisant, c'est-à-dire en pre- 
nant celles qui sont les plus éloignées , on autià 
dis-je, non seulement de plus bdiles productions, 
mais des mâles en plus grand nombre. J ai souvent 
tâché de deviner pourquoi, dans aucune religion, 
dans aucun gouvernement ,. lé m#iage du frère et 
de la sœur n a jamais çté autorisé. Ces hommes a fi- 
roient*ils reconnu, par une très ancienne exp^ 
riênce, que cette union ^u frère et de la sœur étoit 
moins féconde que les autres, ou produisoit^elle 
moins de mâles et des enfeînts plus foibles et plus 
mal faits? Ce qu'il y a de sûr «e est que l'inverse du 
feit est vrai; car on Sait, par des expériences mille 
fois répétées , qu'en eroisaut les races au Heu de les 
réunir, soit dans les animaux , soit dans l'homme , 
on anoblit l'espèce , et que ce moyen seul peut la 
maintenir belle et ntême la perfectionner. / ^|^ 

Joignons maintenant ces faits, ces résultats d'ex: 
périencesetcèsindtcationsàd'autresfaitscoiistaités, 
en co)nmen<^nt par ceux que noÙ90tit transmis les 
aticiens. Aristote^it positivement quek mulet enr 
gendre, avec la jument, un animal appolé pac les 
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6recs.72tfinttô ou ginnus. Il dît de même que la mule 
peut concevoir aisément, mais qu'elle ne peut. que 
rarement perfectionner sofl fruit. De ces deuxfaits^ 
qui sont vrais , lé second est en effet plus rare que lé 
premier, et tous deux n'arrivent que dans dès cli- 
mats cbauds. M. de Bory, de l'Académie royale des 
Sciences, et ci-devant gouvérfteur des ilesdé l'Ame- * 
rîqiie, a eu la bonté dje me communiquer un fait 
récetit sur ce sujet, par sa lettre. du 7 mai Ï770, 
dont voici l'extrait: 

'«Vous vous rappelez peut-être, monsieur, que 
M. d'Ajembertlut, à l'Académie des sciences, l'an- 
née dernitîre 1 1#9, une lettre dans laquelle on lui 
mdiidoit qu^une mule avoit mis bas un niuleton 
dans une habitation de Tile Saint-Domingue ; je fus 
chargé d'écrire pour vériQjir le fait J et j'ai l'honneur 
de vous envoyer le certificat que j'en ai reçu.... 
Celui qui m'écrit est une personne digne de foi. Il 
dit avoir vu des. mulets couvrir indistinctement des 
mules et des cavales, comme aussi des mules cou- 
vertes par des mulets et des étalons. » 

Ce certificat est lin acte juridique de notoriété , 
signé de plusieurs témoin^, et duement contrôlé et 
légalisé, il porte en substance que, le 1.4 rîiai 1 769 , 
M. de Nort, chevalier de Saint-Louis^ et ancien 
ipajor de la légion royale de Saint-Domingue, éjant 
sur son' habitation de la Petite-Anse, on lui amena 
une mule qu'on luiiiit être malade; elle ^voit le 
vendre très groç, et il lui ^rtoit un J)oyau par la 
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vulvC'C M. de Nort, la croyant enflée, enVoya chet- 
cher une espèce de maréchal négiae qui avojt cou- 
tume de panser les, aniq^aux malades , que cq nè^e 
étant arrrvé en son ahsefice , il a voit jeté bas la mule 
pour lui faire prendre un breuvage; que l'instant 
d aprè$ la chute il la délivra dun pelit mulet bien . 
confornxé dont le poiLétoit long: et très noir; qoe 
ce muleto^ a vécu une heure ; mais qu'ayant éj;é 
blessé, ainsi que Ja mule, par sa chute forcée, ils 
étoient mprtsi l'un'^et lau^ire, le muleton le premier, ^ 
c est-à-dire p^esque en naissant , et la mule c|ix 
heures après; qu ensuite on avoit fait'écorcher Jk 
niuleton , et qu'on a envoyé sa neau an docteur 
Maty, qui la déposée (dit M*, de Nétl) dans Je cabi- 
net de la société royale de Londres. 

D'autres témoins oculaires , et particulièrement 
M. Gazavant , maitré en chirurgie , ajoutent que le 
muleton paroissqit être à 'terme et bien conformé ; 
qpe*, par Tapparencp de son poil , de sa tète , et.de 
ses oreilles , il a paru tenir plii$ deTâne que les mu- 
lets ordinaires ; que la mule avoit les mamelles gon- 
flées et remplies de lait; que, lorsque l'on aperçtit 
les pieds du muletQn sortant de la vulve, le.nègre, 
maréchal ignorant, l'a voit tir^si rudement, qu'en 
arrachant de force te muleton il avoit occasioAé un 
renversement dans la -matrice , et des déchirçmeiits 
qui avpient occasioné la içort de la mère et du 
petit. /• * • ; 

Ces faits, qui me paroissent bteni constatés, nous 



Digitized by 



Google 



86 DÉCÉn^ÉRATfQn 

dëBipntFetit<}ue, dans les climats chauds, la mule 
pèttt ifsir seolf ment caneevôir, mais parfeetbnner 
etrp^rter à terme son fruit^h 10 a écrit d'Espace 
et dltalie qa on çn avoit pltksieurs exéippies ; mais 
atieun des faits <(ui m ont été transmis n est aussi 
. bien vérifié que celui que je viens dé rapporter : 
seulement il nous reste à savoir si cette mule de 
Satnt*:Dômingue ne tenoit pas sa conception de 
Fane plutôt que du mulet ; la ressemblance de son 
,mulieton au premier plus qu'au second de ces ani* 
m^ux paroitroit l'indiquer : lardeur du teùipéra* 
inent de Tarie le rend peu délicat sur le choix des 
fendelles/et le pprte à rechercher presque égale*-' 
ment lanessè , la' jument , et la mule. ' 

Il est donc certain que le mulet peut engendrer; 
et qtie la mule peut produira; ils ont, comme les 
antresT animaux , tous les organes convenables et 
la liqueur nécessaire à la f]^nérption : seulement 
ces aniniaux d^espéce. mixte sont beaucoup moins 
fiéconds, et toujours, plus tardifs que eeux d espèce 
pure; d'ailleurs ils n'ont jamais prodoit dans les 
cKmats froids, et ce n est que rarement qu'ils pro- 
duisent dans les pays Tchauds; et encore plus rare- 
ment datis les contrées tempérée ; dès-lors leur 
infécondité, sans être «bsôlue, peut néanmoins 
être regardée comme positive, puisque la produc- 
tion estsi tare qu on peut à peine en citerun cer- 
tain nombre d^exemples : mais oiï ad abord eu tort 
d'assurer qu^Bsolunient les mulets et les mules 
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ne |>oûvpi6iit engendrer, "et epsiiite on a eu'iencore 
plus grand tort davancer que toUs les autres atii' 
maux d^espéce mélangée étoient, comme les mu- 
lets, hors d'ëtc^t de produire; les faits que nous 
avons rapportés ci-dëyànt. sur fes métis produits 
par le bouc et la brebis, sur ceux du cbiea et de la 
louve, et particulièrement sur les ihétis des sertis 
et des autres oiseaux, nous démontrent. que ces 
métis ne sont point inféconds, et que quelques uns 
sont ipèn^e aussi féconds à^peu-près que leurs père 
et mère. 

Un grand défaut, ou, pour mieux dire, un vice 
très fréquent dans Tordre des. connoissances bu- 
maiqes, c'est qu'une -petite erreur particulière et 
souvent nominale, qui ne devoit occuper quie sa 
petite place en attendant qu'on la détruise, se ré- 
(>and sur toute ki cfaaine dès choses qui peuvent y 
avoir rapport, et devient par-là une erreur de fait, 
une très grande eçreur^ et forme un préjugé géné- 
ral plus difficile à déraciner que l'opinion particu- 
, lière qui lui sert de base. Un mot, un nom qui, 
comme le mot mûkty n'a dû et ne devroit encore 
représenter que Tidée particulière dé Tanimal pro- 
venant de l'âne et de la jument, a été mal-à-propos 
. appliqué à l'animal provenant du cheval et de Ta- 
nesse,' et ensuite encore plus mal a tous les âni-~ 
maux quadrupèdes et à tous les oiseaux d'espèce 
mélangée; el^ comme dan^ sa première aocèption 
ce mot mulet renférmoit lïdéede Tinfiécooidité brdi- 
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naire nlp .Fanipsal prç venant de Fân^ et de la Ju- 
ment,. on. a, sans putre examen^' transporté cette 
même idée 4'infécondité à tous Les êtres auxquels 
on a donné le même nom de mulet: jeudis à tous les 
ét(es ; car, indépendamment des animaux quadru- 
pèdes , des oiseaux , des froissons , on a fait aussi des 
mulets dans les plantes, auxquels on a, sans hésiter, 
donné, comme à- tous les autres mulets, le défaut 
général de Tinfécondité, tahdis que, dans le réel, 
aucun de ces êtr^es métis nest ^bsolun)ent infé- 
cond, et que, de tous, le mulet proprement dit, 
^ c eSt^-dire Tanimal qui seul doit porter ce nom , est 
aussi le seul dont L'infécondité, sans être absolue, 
soit assez positive pour qu'on puisse le regarder 
. comme moins fécond qu aucun autre, c est-à-dire 
comme infécond dans Tordre ordinaire^de la na- 
ture, en comparaison d^s animaux d^espéce pure, 
et même des autres jinimanx d'espèce mixte. • 

Tous les mulets,* dit le préjugé, sont des ani- 
maux viciés qui ne peuvent produire: aucun ani- 
mal, quoique provenant de deux espèces, nest 
absolument infécond ,* disent iVipérience et la rai- 
son j tous au' contraire peuvent produire, et il 
n'y a de différence que du plus au nloins; seule- 
ment oadbit observer que déns les espèces pures; 
ainsi que datis les espèces inixtes, il y a de grandes 
différences dans la fécondité. Dans les premières 
les unes, comme les pojissâns^ leç^insectes,, etc. , se 
miultiiplient chaque annep par .milliers-, par centai- 
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ne»; dWtres; oomcne les oiseaux. <!t les petits ^ni- 
maùxquadrupédes, sereproduisentpap vingtQinçs, 
par douzaines ; d'autres enfin , comme Thomme et 
tous les**grands animaux, ne sè.reproduisentqu*uQ 
à un. Le nombre dai^s la production est /pour ainsi 
dite , en raison inverse de la grandeur des animaux : 
le cheval et l'âne ne produisent qu'un par an ; ef 
dans le même espace de temps les souris, les mu- 
lots*, les cochons-d'Inde,' produisent trente ou qua- ' 
rante. La fécondité de ces pS^ts animaux est donc 
trente ou quarante fois plus grande ; et en faisant 
une échelle des différents degrés de fécondité,*le8 
petits animaux que nous venons de nommer seront 
aux points les plus élevés, «tandis que le cheval,- 
ainsi que Fane, se trotivéront pvesque au iér-me de 
la moindre fétondité ; car il n'y a guère que l'élé- 
^ phant qui soit eiïcore moins fécond. 

Dans les espèces* mixtes, c'estrà-dj^e dans celles 
des animaux. qui, comme le mulet, proviennent, 
de deux espèces diîjfiérentes, il y a, comme dans les 
espèces pures, des degrés différents de*fécondité, 
ou plutôt d'infécondité; car les animaux qui vien- 
nent de deux espèces, teiiant de deux natures, sQUt 
en général moins fëeonds^ pareequ'ils ont moitié 
de con^enanices entre eux qu'ii ny en a dans les 
espèces pures, et cette infécondité est «d'autant plus 
grande que la fécondité. natu^i^Je des plireots est 
moindre. Dès-lors, ^i^le^deax espèces du cheval et • 
de l'âne, peu' fécondes p,ar ellesrlnénres, viennent 
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à^aç lâèhsr, rin^coiidîté primiit^e, loin de dimi- 
nuer dctas t-animiil métis, ne pourra. quaugiBen-r 
1er : le mulet sera non seulement plus ii|fêcoiid 
que son père et sa mère, mais peu^être le plus. in- 
fécond de tous, les animaux m.étis , parceque toutes < 
les.aùtres espèces mélan^ées.dont on a pu tireriiu 
]^roduit, telles que celles du bouc et' de la brebis, 
du chien et de la louve, du. chardonneret et* de la 
serine, etc., sont beaucoup plus fécondes que les 
espèces de Tâne et dit cheval. C est à cette cause 
particulière et. primitivje quon dpit rapporter Tin- 
féc^adtté des mulets* et des bardeanâ^ ; ce dernier 

• amo^l est mémo plus inféoond que le premier, 

• par une seconde caU^. encolle plus particulière.. Le 
mulet^provenànt de Tâpe^et de la jument tient de 
son père l'arcleur du tempérament, et ppr» consé- 
quent la vertii prolifiqueà un très l^âutdegré, tandis • 
que le barideau «provenant du cheval et de Tânesse 
est.) comnae son père, moins puissant en amour 
G% moins habile à engendrer ; dérailleurs k jument, 
moins ardente que Tânesse, est aussi plus fécondé^ 
pu4squelle retient et conçoit plus aisément, plus 
sûrement. Ainsi totft çopcourt à rendre le jnulet 
moiflis infécond tfue Le Jîardeau; car lardeur du 
iempérameiit dans* le n^àle, qui est si néeessaire 
pour la bonne ^^ération, et sûr -^ tout pour la 
noinfareuse multij^Bpaûçn, nuit au conti*aire dans 

• la fen^}le , .efrën^pêche presque toujours de rete- 
nir et de concevoir. 
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€> éait est général«meDt vrai^ sait daus h»^ ^m^ 
maux, soit dans l'espèce humaine; lesiemmes^les 
pius froides avec les hommes les plus chauds en*" 
gendrentun g^^nd nombre d'enfonts: il est rare* 
au contraire, qu'une femme produise si elle est 
trop semible an physique dêi Tamour; laete par 
lequel oti arrive à la génération i\est alors qu'ufie 
fleur sans fruit, un 'plaisir sans effet: mats aussi ^ 
dans la plupart des femnies qui sont pui^mènt 
passtves^ c'est, comme dans le» figuier dont la sève 
est froide, un fruit qui se produit sans fleur; éar 
l'effet de cet acte est d^autant plus sûr qu'il* esc 
moins troublé dans les femelles parles convulsions 
du plaisir: elles sont si marquées dans quélqi:^ 
unes, et même si nuisibles à la conception dans 
quelques femelles, telles que Tânesse^ qu'on est 
obligé de leur jeter de l'eau sur la croupe , ou m^e 
de Jés frapper rudement poor les calmer; sans ce se- 
cours désagréable elles ne deviendroient pas mèfefj, 
ou du moins ne le devieiidroiënt que tard, lorsque 
dans^un âge plus aVïincéla.grande ardeur du tem*- 
pérament seroit éteinte ou ne subsisteroit qu^en 
partie. On est quelquefois^ obligé de se servir défe 
mêmes moyens pour fairje concevoirles juments. * 

Mais, dira-t-on, les' chiennes et le» chattes, qui 
paroissent être eneore plus ardentes en apiour que 
Ja jument et latiesse, ne manquent uéan moins 
jamais de concevoir; le fait que vous*avanc!Dz sujp^ 
l'infécondité des femelles trop ardentes en arnoOr 
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]i*^<cloBp pa9 géqéral ^ et soMfSne de grande^ ex- 
ceptions. Je réponds que 1 e^^em'ple dès chiennes 
et des cbattea, au Jiieu de faire une exception a 1^ 
régie, en seroit plutôt une confirmation; car,. à 
cpiclque excès, qu on v<euill:è su|>poser les convul- 
sions intérieures des.organes de la chienne , elles 
oiift tout le temps de se calmer, pendant la longue 
durée du temps qui se j^asse efltre Tacte consomma 
^%r 1â retraite du mâle,, qui ne péutse.séparer tant 
que subsistent le gonflement et Tirritation des par- 
ties. Il en est de même de la chatte, qui de toutes 
les femelles paroit être la plus ardente, puisqu'elle 
appelle ses mâles par des cris lamentables d amour, 
qui annoncent le plUs pressant besoin; mais cest* 
comme pour le chien , par une autre raison de çon- 
,formation dans le mâle , que cette femelle si ar- 
deute^ne manque jamais de concevoir; soû plaisir, 
très vif dans laccou piment, est nécessairement 
mêlé d^uoe dou4eui? presque aussi vive. Le glatid 
du chat est' hérissé d^épines plus grosses et plus 
poignantes que celles de sa. langue, qui, comme 
Ton sait^^est rude au point doffenser la peau ; dès- 
Ibrs l'intli^omission ne peut être que fort doulou- 
reuse pour la'fetneMe, qui s'en plaint et -1 annonce 
hautement par des cris encore plus perçants que 
les pruniers f la douleur est si .vive que la chatte 
fait en céi^onieirt tous ses efforts pour échapper.; 
èc le chut , pour la retenir, est forcé de la saisir sur 
le cou.a vec ses dents, et de contraindre et Soumettre 
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ainsi par la force cette mèmcf femelle amende pat*"* 
Tamour. 

Dans les animaux domestiqués soignés ét4)ien 
nourris la multiplication est plus grande que dans 
les animaux sauvages ; oii lé voit par lexémple des 
chats et des chiens, qui produisent dans nos mai- 
sons plusieurs fois par an , tandis que lé chat sau- 
vage et le chien abandonné à la seule nature ne 
produisent qu'une seule fois chaque année. O» le 
voit encofe mieux par l'exemple des oiseaux do^ 
mestiques: y a-t-il dans aucune espèce d oiseaux 
lihres une fécondité comparable à celle d une poule 
bien nourrie ., bien fêtée par son coq ? Et dans l'es- 
pèce humaine quelle différence entre la chétive 
propagation des sauvages et l'immense population 
des nations civilisées et bien gouvernées.! Mais nous 
ne parlons ici que de la fécondité naturelle aux 
animaux dans leur état de pleine liberté ; on en 
verra d'un coup d'œil les rapports dans là table 
suivante, de laquelle on pourra tirer quelques con- 
séquences utiles à l'histoire natûrrfle. 
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TA6LE DES RAPPQRTS DE LA 



INOMS 

DBS ANIIIAUX. 



Age auquel les mâles sont en ^tat cfeng^ârer, 
et les femelles de produire. 



VKMILLK.9. 



L*ÉlÉPH4NT 

Le RHiKOCéAos . .- . . 
L^HipiiOFOTAins. . . . 

Le* MonsE 

Le Ch4ME4I7 

Le Dromadaibb^ . . . 

Le Cheval 

Le Ze&rb 

IL'Anb 

Le Buffle..' 

Le Boeuf 

Le Gbbf 

Le Rerve 

Le Lama 

UHomme 

Les grands Singes . 



Lb Mouflon. 



Le Saïga . 



Le Ghbvbeuil. 



à 3o ahs 

à i5 ou ao aos. 



à 3d ans 

à i 5 ou ao ans. 



à 4 Ans ' à 4 ans.. . . 

à 4 ans à 4 ^ns . . . 

à a aos )b* ' à a ans. . . 

à *a ans ài a ans . . . 

à a ans , à a ans... 

à 3 ans ...&.. à 3 ans. . . 

à a ans ài8 mois . 

à 1 8 môis^ à 1 8 mois . 

à a ans à a ans. . . 

à 3 ans .1 < . . à 3 ans. . . 

à 1 4 ans à I a ans . . 

à 3 ans > à 3 ans . . . 



à i8 mois à i an . 



à I an , à I an . 



à 1 8 mois ' . . | à a ans . . 



I 



A deux ans et demi le cheral n'engendre que des poulains foibles on mal foits;'il fant 
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le 



DURÉE 

DB LA GEST>TI09. 



9 mois 

I an à-peu-près . 

I an à-peu-près . 

II mois 

1 1 mois 

1 1 mois et plus . 

9 mois 

9 mois 

8 mois et plus . 
8 mois 



9 mois. 



5 mois. 



5 mois . 



5 mois , 



' NOMBRE 

DES PETITS QUE LES HÈRES 
font à chaque portée. 



Agi auquel les mâles cessent d'engendrer, 
et les femelles de produire. 



petit en 3 ou 4 ans. . . vit 2 siècles.' 



.1 J>etit 

I petit. 
I petit. 

I petit 

r petit 

I , quelquefois a . . 
I , rarement 3 . . . . 

Ideni 

I petit.. . .^•. 

I, rarement a.. . . 

Idem. .. .^. ..... , 

\ petit. ........ 

I, rarement a. . . 
I, quelquefois 2. 
Idem. 



FBMKLLB./ 



vit 70 qu 8o" ans. 



vit 4o ou 5o ans. 

Idem. 

à a5 ouâoans.. 

Idem ......... 

Idem. ; 

vit i5 on 18 ans. 

à g ans 

vit 3o ou 35 ans. 

vit 16 ans. 

k I a ans. , 



à 18 ou 30'ans. 

Idem. 

à aÇ ou 3o ans. 

à. 9 ans. 



à 13 ans. 



I , quelquefois 3 ; peut 

Ï produire 2 fois dar 
es climats chauds . . 



I 



ans V à 8 ans.. . . . ^ . . . 



./quelquefois ».. . . . /. j^'j^'* '^ "" 
1, 3 , quelquefois 3. . . . vit ]|3 ou j5 ans. 



à 10 ou 13 ans.« 



qu 



il ait quatre ans, et même six pour les chevaux fins. 
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wmmaesmm 

NOMS . 

DES* A SI M AUX*. 



Le Chamois ,. 

la Chèvre et le Bouc. .r. 

La Brebis et le Bélier . . 

Le Phoque 

L*0UR8 

Le Blaireau ... : '. 

Le Lion. 

Les LÉOPARDS et le Tigre. 



Le Loup. 



Le CJhieîi daiks l'état de 
. nature 



Agx ftoquel les màlet sont en ëtat d'engendrer, 
et les femelles de prodnire. 



à i.an. 



à I an. 



p'EMlLLky 



a 7 mois. 



à I an. 



à 2 ans. 



a 2 atis. 



à 2 ans. 



Le RenarA . 



L''ISATIS. 



Le Ctf ACAL. 



Le Cèat dans rét«t de 
nature 

La Fouine «... 



à 9 ou lo mois. . .\ , 



à I an. 



avant i an. 



à.i'tintout au plus.' 



à 2 ans. 



à 9 ou 10 mois. 



avant i an. 



à I an tout au plus 
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ÂGE auqiiel les mâles cessent d'engendrer, 
et les femelles de produire. 



^ K M E L L E. 



DURÉE 

DE LA GESTATION. 



5 mois . 



5 mois . 



.i>mois. 



NOxMBRE , 

DES PETITS QUE LES MÈRES 
font à chaque portée. 



I, 2, rarement 3*. 



I, 2, rarement 3^éi ja- 1 , 



mais plus de 4* 



vit,dit-oD,2oaDâ. 



a 7 ans. 



I , quelouefois a ; peut j 
produire 2 fois dans ? à 8 ans. 
les climats chauds. . • ) • 



plusieurs mois, 
plusieurs u\pis. . 



I 



73 jours au pîiis. 



I 63 jours. . 
' 63 jours*. . 



entre eu chaleur 
en hiver; prod. 
au mois d'avril. 



56 jours. . 



oomnie les chats, 
I dit-on, c'est-à- 
dire 56 jours. 

I 

BUFFON. XIX. 



2 OU -3 j^etits. 

I, 2, 3, 4? ^ jamais plus 
de 5 

3 ou 4 petits. 

3 ou 4) ^^^ seule fois 
par an 

4 ou 5, une seule fois 
par an. 

5, 6, et jusqu'à 9, une 
' seule fois par an. . . .' 



3, 4» 5, 6 petÎH, 
6 et 7. 



3, 4 9 jusqu'à (5. 



3,3, ou 4* 

4, 5 ou 6. ...» ^... 



3, 4 ^6 



vit 20 ou a5 ans. 
vit 2p ou 25 ans. 

à '15 ou 20 ans., 
à iS ans. V 



a 10 ou 11 ans.. 



à 9 ans 

à' 8 ou 10 ans.. . 



a 7 ans. 



à 10 ou 12 ans.^' 



à 1 5 ou 20 ans. 
à i5 ans. 

à loouri abs. 

à 9 ans. 

à 8 ou' 10 ans. ' 
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NOMS • 

'des A.N1MAIÎX. 


Age «aquel les mâles sont en état (f engendrer, 
et les femelles de produire. 




MALB. . 


rEkKLLE.' 




La Marte *. . . . 


4 
d I an tout au plus. . . . 

à I an 

dès la première année . . 
Idem ' 


à I an tout an. plus.». . 
à I an .'........ 




Le Putois. ........... 




La Belette 


dès la prenûère année . . 
Idem !.. 




UHerminb ^ . 

L'KCCHFfHL. . 




à I an. . . l 


à 1 an. . * * 




* 

Le POLATOUCHE 






L« HÉR1860K . . l 


à- 1 au 


à 1 an 




Les Loirs» • ♦ * 


dès la premi^e* année. . 


dès la première année . . 




Tj'Ondatrâ ...'.•. 




Le Desman 








Les SARtocte 








Les Phil'akpres 


• ' 






Les Cochons . 


à 9 mois ou I an 


à 9 mois ou r an 




• 
Les Tatous 




Les LiÊvRES .......... 


dès la première année . . 
à S ou 6 mois. '. 


dès la première année. . 
et 5 ou 6 mois ... . , 




Les.LApnrà 
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DURÉE 

l LA GESTATibtr. 

r 



HDirirRE 

DB84>ETIT&QnE LES MÀRES. 
font à chaqae. portée. 



et les feitaeltes ck pio^me. ■ 



• rBM(LLX. 



comme lès cbats, 
dit-on, c*eft-à- 
dire56jour3. 

Idem 



eutre en chaleur 
en mars, et pet 
bas ao mois de 



40 jours environ. 



3, 4 et 6. 

3, 4 et 5. 
Idem., . . 
Idem. . . . 



à 8 00 ro ans. . . 

> 

eng. toute sa vie. 

Idem 

Idem , 



3 Ott 4v- 



Idem^. 



à 80U loaÎMs. ' 

prod. toute sa vie. 

Idem. 

Idem,- 

Idem: 



4 mois . 



3o on 3i j )urs. 



Idem. 

3, 4 et 5. 
Idem vit 6 ans. 

4, 5 ou 6. . 

Idem. 

4, 5, eer7. 

4, 5 et 6. 

10, 12, 1 5, et jamais |[»lus 
de 30; et produisent 
deux fois par an ' 



4 petits, et prodnisebt 
plusieurs fois par an^ 

2,3 et 4» et produisent 
plusieurs fois par an .' 



Idem, j 4^ 5 et jusqu'à 8, et prod. 

plusieurs foia par au .' 



à i5 ans. 



à 1 5 ans. 



vivent 7 ou 8 ans. 
vivent 8 ou 9 ans. 



r)initi7fid by 



Google 



lOO 



TABLE. f)Bë ltÀPN)B*& 
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ISOMS 



DES ANIMAUX. 



lie Furet. 



Les Rats. 



Les Mulots. 
Les Souris. . 



Lé Surmulot. 



Le GocHOR-b^LrDE. 



AeB «aquel les mâles sQpt en état d'engendrer, 
et les femelles de produire. 



r X M E I^L K. 



dès la première année . 
f 

dès la première année . . 



Idem, 
Idem, 

Idem. 



à 5 ou 6 semaines. . . , 



dès la première année. 



dès la première année . . 



Idem, 
Idem. 

Idem.. 



à 5 ou 6 semaines. 
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DURÉE 

DE LA OESTAtlON., 



40 jours. 



5 OU 6 semaines. 



mois ou 5 se- 
maines 



Idem, 



S semaines. 



NOMBRE 

DES PETITS QUE LES MÈRES 
font i cha<]ae portée. 



5, 6, jnscjn'à 9, et prod^t 

, deux. fois par an en 

domesticitë. . . : 



5 ou 6, et I 

sieurs fois par. an : 

9 ou 10, et produisent 
plusieurs fois par an. 

i5 ou 6, et produisent 
plusieurs fois par an 



Agi auquel les m&Ies cessent d'engendrer, 
■ . * ' et les femelles de prodaii;e: 



produit pendanlt 
toute «a yie. 

produisent pen- 
dant toute leur 



Idem, 



idem 

I 



depuis 13 jusqu'à 19, et j 
produit trois fois par j Idem, 



I pi^oduit- huit fois par an : 

première portée, '4 ou J vit 6 où 7 ans; 
5; seconae porté)», Sf prodifit toike 
ou 6 ; et les autres ,, 
depuis 7, 8, jusqu^à 
1 1 petits 



sa vie, gui est 
de 5 ou 6 ans, 



I 
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« Vmlk Vikdre 4^09 teqi^^ la nature nous présenté 
les différents degré» de la fécondité desaniniaux 
quadrupèdes. On vpit que<cette fécondité mi dViu- 
tant plus petite *que Tanimai est plus grand. En 
général cette même échctlleioverse dé la fécondité 
relativement^ la grandeur se trouv<5 dans tous les 
autres ordres de la nature vivante : les petits oiseaux 
produisenteiî pUis grand nombre que les grands; il 
en est de même des poissons, et peut-être aussi des 
insectes. Mais, en ne considérant ici que les ani- 
maux quadrupèdes, on voit dans la table qu'il n^'y 
^ guère que le cochon qui fasse pne exception bien 
marquée à cette espèce de règle; car il devroit se 
trouver, par la grandeur de son corps, dans }e 
nombre des animaux qui ne produisent que deux 
Cju trois petits une 'seule fojs par an, au lieu qu'il 
sfî trouve être eé eihî ausçi féix>n4 que les petits 
aiiimaux. • " . 

Cette table contient tout ce que nous savons sur 
lÉ'fiécôndJté des^anîfflEaWK-dras tese^pèees pures. 
Maïs la fécondité dans-lés animaux d'espèces mixtes 
demande des considérations particulières; cette 
fécondité est", comme je lai dit, toujours moindre 
. qi|e dans les espècesr pures. On en verra clairement 
la raison par une simple supposition. Que l'on sup- 
prime, par exemple, -fous les mâles dans le^i^èce 
du cheval et toutes les femeOes dans celle de lane, 
ouJ)ien tQus les mâles dans l'espèce de l'âne et. 
toufeslesfeniellçs dans celle du cheval ; il ne naî- 
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tin plus qufi des tfQÛnatVic i|ikt«», que nous avon$ 
appelés mulets et bardeaux ^ et ils naîtront eh moin- 
dre nombre que les chevaux ou les ânes, puisquil 
y a ifioins de rapports de najture eutre le cheval et 
lanesse où lane et La jument qu'entre T-ine et Ta-' 
nesse, ou le cheval et la jument. Dans le rféel cest 
le nombre des convenances ou des disconvenances 
qui constitue ou sépare les espèces.; et puisqiiec^le 
de lane se trouve de tout temps séparée de celle du 
cheval, il est clair quen mêlant ces deux espèces, 
soit par les mâles, soit par les femelles, on diminue 
le nombre des convenances qui constituent Tespéçe. 
Donc les mâles engendreront let les femellesi produi- 
ront plus difficilement^ plus rarement, en consé- 
quence de leur mélange; et même ces espèces mé- 
langées neproduiroientpointdu toutsi leurs dkcpn- 
venances étoient un peu plus grandes. Les mulets 
» de toute sorte seront donc toujours raines dans Fê- 
tât de nature; car ce n'est qu'au défaut de sa.feni^e 
naturelle qu'un aAioial, de quelque espèce .qii'il 
soit^ recherchera une autre femelle moins conve- 
nable pour lui, et à laquelle il eonviendroit moins 
a ussique son mâle naturel . Et quand mêpie ces d eux 
. animaulc d'espécesdifférentes s approcberoieutsans 
répugnance; et se fôifidroient.aveç quelque em- 
pressement dans Ifi^ temps du besoin de l'amour, 
leur produit ne sera ni aussi certain ni aussi fr^ ^ 
qileot que dans Tcspjèoe pare,'oik^ nombre beau-, 
coup plus grand de c^s m^me$ conveaances fonde 
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les rapports de rappéti|.pliy«lqiie^ et a» oiultipUè^ 
toutes le« sensations. Qr ce produit serft d autant 
moins fréquent dans res{>éce mêlée que kHécondité 
sera' mpifldre dans les.deux espèces pures dont on 
fera le raéjarige; et le produit ultérieur d-e ces ani- 
maux mixtes provepus des espèces mêlées sera en- 
core beaucou[1 plus rare que le premier, parceque 
ranimai. mixte, héritier, pour ainsi dire, delà dis- 
coavenançe de nature qui se trouve entre ses père . 
et mère, et n étant lui-même d aucune espèce, n'a 
parfaite convenaîice de nature avec aucune. Par 
ex^^ple je suis persuadé que le bardeau couvriroit 
en. vain sa femelle bardeau, et qu'il ne résulteroit 
rien de cet accouplement; d'abord par la raison gé- 
nérale que je viens d exposer, ensuite par la raison 
particulière du peu de fécondité dans les deux es- 
pèces dont cet animal mixte provi-ent, et enfin par 
la i;aison encore plus particulière des causes qui • 
empêchent «sou vent lanessa de concevoir avec son 
mâle , et à plus focte raison av^C un mâle d'ti-ne 
autre espèce : je- ne crois donc pas que ées petits 
mulets pravenant du cheval et de.l'âttesfee puissent 
prodtiire entre eux^ ni qu'ils aient jamais formé 
lignée., parcequ'iisme, paroissent i;éjanir toutes les 
disGonvenaoceg qui doivcnt^a^ener Imfécondité. 
IVlais j^ neprononcerai pas aii^^i affirnaativement 
sûr la nullité du produit de la mule et du mulet , 
parceque\, des trois/ causas d'î^iiféoondlté que no^s 
venons d-exjpjoser, la. dernière n'a pas ici toïit son 
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r^nesse, et Fane étant plus ardent, plus^haud^què 
le (ïheval , leur puissance respective.de fécondité est 
plus grande et Içur produit moins rare que celui 
de laûesse et du cheval ; par conséquent le mulet 
sera moins infécond que le bardeau : néanmoins je 
doute beaucoup que le mulet ait jamais engendré 
avec \3i ipule, et je présume, dapr^s les exemples 
mêmes des mu^es qui ont mis bas , q u'elles dévoient 
leur imprégnation à lane plutôt qu au mulet ; car 
on ne doit pas regarder le mulet comme le mâle 
naturel de la mule , quoique tous deux portent le 
même »om , ou plutôt n en diffèrent que du mascu- 
lin au féminin. * .. . • • 
Pour me faire mieux entendre, établissons, pour 
un moment, un «rdrè de parenté dans les espèces, 
comme nous en admettons un dans la parenté des 
famill.es. Le cheval et la jpment seront frère et sœur 
d espèce^ et parents au pjiemier degré. Il en est de 
même dé 1 ane et de Tânesse.. Mais sr Ton donne J aqe 
à la.jument, ce sera tout au plus pomm^spn cou^n 
d'espèce, et cette parenté sçra déjà du second degré ; 
le muleJt qui en résultera., .participant par moitié de 
l'espèce du pèf e et descelle de la mère , ne sef a qu'an 
troisième degré de parenté d'espèce a^yec Tiin et 
l'autre. Dès-lars le>iukt et la mule, quoique issus 
des mêmes père et mère , au lieu d'être fr^re et sœut 
d'espèce, iieserobt par^ntsqu au quatrième degré, 
et par conséquent prpd»ifon-t plus dU^âcU^^^^i^jt 
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6Si|M euK qM l^e 6t la jinteot, ^i sont {larOsts 
d'é^[>éce au second de^ré, £t, par la même raison,, 
le mulet et la m ule prod uîron t moîa« aisémen t entre 
eux qu avec la jument cm-avec lane, pareeque leur 
parenté d espécçs'n estqu au troisième degré, tandis 
qu'eptre eux elle est au quatrième ; rin£écondité qui 
cotmnence à se manifester ici dès le second degré 
doit être plus marquée au troisième , et si* grande 
au quatrième ) qu elle est peut-être absolue. 

En général la parenté d'espèce est un de ces mys- 
tère profonds de la nature que Thomme ne pourra 
sonder qu'à force d'expériences aussi réitérées que 
longues «et difficiles. Comment pourra-t-on con- 
noitre vautrement que par les i*ésult^ts de Tunion 
mille et rniUe (bis tentée des animaux d espèces dif- 
férentes, leur degré»de parentéP.Vâne est il parent 
pliis pi'oche du Ghè*val qile du ?ébre? le loup est-il 
plu« près du chien ^ue le. renard ou le chacal P-A 
queHedistânoederbomm^mettrons-nbusIes grands 
Singes qui lui ressemblant si par&itemeut par la 
eonformatîoxit du porps? Toutes .les. espèces d ani- 
maux étoient^Ues autrefipis ce qu elles sont aujour- 
d'hui ? leur nombre nW-il pas augmenté, ou plutôt 
dkaicitié? les.eêf»tees fbibles n outilles pas étédé- 
ttmioes par les plus Ibrtei, ou par la tyrannie*de 
rhonime, d6nt le nbmbre esidq^Venu miUé fors plus 
^rand que celui d'aucuuf autre espèce d animaux 
plMtefinis? Qttdis i<ap|KMft^i«airri(MtS'nous établir 
entre oètté-parentë des ésjpéces et «neaittre parenté 
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d»n$ la méraie espèce? ia jnace en général ne pro* 
\ifiUtréUe pas , comme Fespèce mixte, d'une diseos^ 
venance à Tespèce pure dans les individus quijont 
formé la première sotlche de la race? Il y a peut- 
èlre dans Vespéça du chien telle race «i rare qii eUe 
cist plus diffioUi» à procréer que 1 f spécç mixie pn>^ 
y^aant de Tàue et de la jument. C!ombien d autres 
questiQas à &ire sur ceUe seule matière, et qu'il y 
en à peu que nous puissions résoudre 1 que de faits 
nou4*sero}ent nécessaires pour pouvoir pronouoer 
et a»ème. conjecturer ! que d expénences à tenter 
ppu^ découvrir ces faits, les reconnolire, ou-méme 
les prévenir par des conjectures fondée^ ! Cepen- 
dant, loin de se décourager, le philosophe doit ap.<' 
piaùdir à la .nature, lors même quelle lui paroit 
avare ou trop mystérieuse, et se féliciter de ce qu a 
mesure qu'il lève une partie tIc son voile elle lui 
laisse eqtrevoir une immensité d'autres objets tous 
dignes de ses recherclKes.' Car ce que qèus eonnois- 
sonsdeja i^oit nous fairctjugfer det^eque nous poni^ 
rasaconnoitre; l'esprit humain n'a poiatde bornes, 
il s'étend à mesure qiie l'univeis sedéplote : l'homme 
peut doBp et doit tout tenter, il;ne lui faut que du 
te^pspour lowt savoir. U.péurroit même, en mltl- 
l^iplidnt set «observations, voir et prévlnr tous lés 
ph^éoomèoes ,. tous les événements de 1^ nature avec 
autant dcTérité et deeertittide qi^ s'il lesd^durisliit 
immédialeBietttlieB causes*: etr4|iiel enihou^asme 
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ptuspacdemnaj^le^ OU jBéfneplus no&le, que celui 
de croire rbomme capable de reconnottre toutes 
les puissances, et de découvrir par ses travaux tous 
les secrets de la nature ! 

Ces travaux consistent principalement en obser- 
vations suivies sur les difFérents sujets qu^on veut 
. approfondir, et ^^n expériences raisoniiées, dont 
le succès nouç apprendroit de nouvelles vérités; 
par exemple, runioU dès- animaux d espèces diflRé- 
rentes, par laquelle seule on peut 'reconnottre leur 
parenté, n a pas été assez tentée. Les faits quénous 
avons pu recciéilUr, au sujet de cette union volon- 
taire ou forcée, se réduisent à si peu de chose'quê 
nous ïïf. sômnies pas en état de prononcer sûr Fexis- 
**tence réelle desyumart^-. 

On a donné ce nom jumart, d'abprd aux>ani- 
maux mulets ou métis qu on a prétendu provenir 
du taureau et delà jnment ; niais on a aussi appelé 
jumart le produit réel- ou prétendu de Tâne et de 
la vache. Le .docteur Sbaw .dit. que dans les prc^ 
vinces de Tunis et d'Alger il y a une espèce dé 
mutet nommé kumrach, qui vient d'un âne et d une 
vaohe; que c'est une bètede cbarjje^ petiteà là vé- 
rité, mais de fort gtand usage ; que ceux qu'il a vus 
n«\lvoient qu^une corne an pied comme Tàne, mais 
qu'il» étoiei^t fort différents à tous égards , ayant 1^ 
poil lisse, (el^la queue et la. tête de vache'; excepté 
qu'ils n^i voient point de cornes^ 

Voilà donc déjà deur sortes de:.jumartd : le pre- 
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nmev qit<>n <m provenir du taureau et dé la jumem, 
et le second deTâne et de la vache. Et il est encore 
question d'un troisième jumart , quW prétend 
jwovenir au taureau et de lane^se. Il est dit, dan« 
le voyage de 'MéroUè, que dans Me de Corse il y 
avoit u-n animal partant les bagages, qui provient 
du taureau et de Tânesse, et que pour se le pro*^' 
curer on couvre Tânesse avec uiîe pîeau de vacke 
fraîche, afin de tromper i& taureau. 

Maip je doute, également de Texistënce réelle de 
ces trois sortes de jumarts, sans cependant vouloir 
Ta ilij^r absolument. Je vais même* citer quelques 
Ëiits ^particuliers qui prolivent la nudité ;d\in 
amour mutuel et d'un ^ccouplament réd enice 
d^Ts animaux d'é&péces fort diffiSreiitèSy mais dont 
néanmoins il n a rien résulté. Rien ne* parbtt plus 
éloiigné de l'aimable caractère du chien que le gros 
instinct brut du cochon, et la forme dq corps dans 
ces deux animaux est au^si différente que*leur na- 
turel; cepiendaiit j>ai deux exemples d'un aioiour. 
violent entré le cbien et la truie: cette année mên^e 
17*^49 dans le courant de Tété, un^chien épagâeul 
de là plus grande taille , voisin de rhabiiteitîon d^une 
truie en- chaleur, parut la prendre en gVande pas*- 
sion ; on les enferma ensemble* pendant plusieurs 
jout*s, et tous les domestiques de la inais'an fureiit 
témoins de l'ardeur mutuelle de ces deux animaux \ 
le chien fit même des effort^ prodigieui^ et tl«ès réir 
térés pour s'accoupler âvtec la trujev mais la discon- 
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y&Êumté êms tes parties dé te f;éoératidB^Hq[)éelia 
leur union *. La même chose est atVWée plosieiin 
aâttées auparavant dans un lieu voîsm»^, de ma^ 
mère que le fait ne parut pas nooireau à la plupart 
'de ceux qui en étoient témoins! Les aniniiHix ^ 
quoique d'espèces' très différentes, se prennent 
donc s6avettt en afieotion, et peuvent par cebsé-» 
quent/dansde certaines circonstances^ se preiidré 
entre eux d'une forte passioni: car il. est certain, 
qoe la seule chose qui ait empêché dans ce^ deux 
exemples Fanion du chien avec là truie ne viem 
qiiiede la conformation des paHiesvqui ne peuvent 
aller ense^i^le; mais il n est j^s égfalenient certain 
(fae, qu^nd il ^^uroit eu intromission et même 
accouplement consommé, la production eût suixi. 
IL est souvent arrivé q^e plusieurs animaux dW- 
péces différentes se sont accouplés librement^ et 
sans y être forcés; ce^ unions Volontaires devroient 
être prolifiques, puisqu'elles supposent ks piu^ 
grands obstacles lev^,. la répugnance natur^ie 
sfiri»ontée, et assez.de convenance entre lesparw 
ties^'de kt génération. Cefpendant ces' accouple- 
ments, quoique volontaires,' et qui semfalèrôietilt 
annoncer du produit, n en donnent<aliottn; je puis 
en^cftei; un exempte récent, et qui s est pour ainsi 
dire passé, soùs mes yeux. 'En 1767 et années; &«ii- 

* Ce fait est. arrivé chez M, le comte de La Feuillée, dans sa terre 
de Froslois en fiourg^ogne. * ' . ; \ 

' A BiHy, près de GhâDceaii en BonrigQgiife'. *•■* 
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vantes, àficùs nm terré" de BùIFehi, le met^nier aveit 
une jfiniiemt ét^vtn taBreau qui babkoieBt dàtia*ili 
lîiéme étable, et qui avoient pris tant de pa&sîftn 
Tun pour Taûtre que, dans tous les temjps &èl là 
jument se Iroiivoit en chaleur, le taureau ne màn^ 
quoit Jamais de la couvrir trois ou quatre fois |)«rr 
jour dès qu'il se trouvoit en liberté ; ces acçouple*- 
inents, Fëitërés nombre de fois pendant plti»ie»rs 
aiïnées, donnbient au maître de^ ces animaux de 
graûdes esper^hoes ji'en* voir le produit. Cependant 
il nen a jamais rien résulté; tous les habitants dil 
lieu opt été téiiioins de laccouplement très réel et 
très réitéré de ces deux animaul* pendant* plusieurs 
ailnées', et en naêine temp^ de la nilHilédn pjrq^ 
duit. Ce fâit]très certain paroît donc prouver qu au 
moins dans notre climat le taureau n engendre pas 
avec la jumfent, et c'est ce qui me fait douter très 
légitimement 3e cette première sorte de jumart. Je 
n ai pas des faits aussi positifs à opposer contre la 
seconde ' sorte de jumàrt dont parle le doctei^ 
*Shâ\içV ^t qu'il dit provenir de l'âné et de la vache. 
J'avoue même que, quoique le nombre des dis- 
convenances de nature paroisse àt-peij-pFès égal 

•" Jç aétois pas informé 'du fait que je cite ici lorsque j'ai écrit, 
même volume ^ p^e 3oi,.dix ans auparavant, que les parties de la 
génération du taureau et de la jument étant très différei^tes dans leurs 
proportions et dimensîons, je îie présumois pas' que. ces .amnoaux 
pussent se joindre aVec succès et même avec plaisir ; car il est certain 
qu'ils se )oignoientavec4>laisir, quoiqu'il n*ait jamais rien résulté de 
leur union. 
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dans ces deux cas , le téinoi{^tiage positif 'd'un voya- 
^eui** aussi instruit que le docteti^^haw semble 
d&finer plus de probabilité à Fexistence de ces sen 
cpuds jùmatts qu'il n'y en a pour les premiers ;'et 
àiegard du troisième ju ma rt provenant du taureau 
et de- Fanasse, je suis bien persuadé, malgré le té- 
moignage de IMtérolle, qu'il n'existe pas plus que le 
jumart provenant du taureau et de la jument. Il y 
a encore plus dé di'sconvena.nce, pkis de distance 
de nature du tahreaù à l'âpessequ'à la jument; et 
le fait que j'ai rapporté de la nutllité du produit de 
la jument avec^e taureau s'applique deiui*même, 
et à plus forte raison suppose lé défaut de produit 
'daiis l'union* du taureau avec Tàiiesse. ' * • 



DE LA MULE. 

"Exempte d'accouplement prolifique de la mule nve( le 
cheval. . 

Nous avpns dit dan§ plusieurs endroits de notre 
ouvrage, et sur-tout dans celili où rïous traitons 
des mulets en particulier, que la mule produit 
quelquefois, sur-tout dans les pays chauds. Nous 
pouvons ajouter aux exemples que nous 'en avons 
donnés une relation authentique que M. Schiks, 
consul des états-généraux de Hollande à Murcre, 
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eo ËsfMigDe, a eu la bonté de m envoyer, écrite ite 
espagnol 9 et 4pnt voici la traduction. 

En 1763, le 2 août, à huk heures du soir, c^iez 
le sieur François Carra , habitant de la ville de Va-^ 
lence, une de ses inules, très bien faite et d'un poil 
bai , ayant été saillie par un beau cheval gris de 
Gordôue, fit une très belle ponline d'un poil alezan 
avec les crins noirs : cette pouline devint très belle > 
et se tr6uya en état de servir de monture à Tâge de 
deux ans et demi- On 1 admiroit à Valence, car elle 
âvoit toutes les qualités d'une belle béte de l'espèce 
pure du* cheval ; elle*étoit très-vive^ et avoit beai^r 
coi^p de jarret : on en a offert six cents écus à son 
maître, qui n a jamais voulu s qu défeire. Elle mou- 
rut d'une échaufFaison, sans doute pour avoir été 
trop fatiguée, ou montée trop tôt. : ' 

En* 1 765 , le 10 juin, à cinq heures du matin, ta 
même mule de François Carra, qui avoit été saillie 
par le même cheval de Cordoue, fit une autre poa^ 
Une aussi belle que la première et de la même force^ 
d'un poil gris sale et crins noirs, mais^qui ne vécut 
que quatorze mois. 

En, 1767, le 3i janvier, cette même mule pro- 
.duisit pour la troisième fois, et c etoit un beau pou- 
'lain, même poil gris sale, avec les crins noirs, de 
la mêm^ force que les autres ; il mourut âgé de dix- 
neuf mois. 

Le premier décembre 1769, cette mule, tou- 
jours saillie par le même cheval , fit une pouline 

BUFFOH. XIX. ^ ^ 
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akissi belle que les/autres, qui mourut à viiigtr-un 
mois. 

Le i3 juillet 1771, vers les dix heures du soir, 
elle fit ntk poulain, poîl gris sale, très fort, et qui 
vit encore actuellement, en mai 1777. Ces cinq 
animaux^ métis, mâles et fiçmelles, viennent d'un 
inéme cheval, lequel étant venu à mourir, Praii* 
çois Carra en acheta un autre très bon , du niême 
pays.de C!ordaue^ le 6 mars 1776; il étoit poil bai 
brun, avoit une étoile ku front, les pieds blancs de 
quatre doigts, et les crins ncnrs. Ce cheval bien j^it 
et vigoureux saillit la mule sans quonsen aper<;ât, 
et I le 5 avril 1776, elle fit une pouline d un poil 
alezan brûlé, qui avoit aussi uncf étoile au £iront«t 
\é^ pieds blancs comme le père : elle étoit d'une si 
béllç tournure qu'un peintre ne pourroit pas en 
^ire une plus belle. Elle a les mêmes crins que les 
cinq autres ; c'est aujourd'hui une très bonne bète : 
on espère qu'elle réussira ; car on en aura un très 
grand soin , et même plus que des autres. 

On ajoute que, lorsque cette mule mit bas pôjnr 
la première fois, le bruit s'en répandit par toute la 
ville ; ce qui y attira un concours de monde de tout 
âge et de toute condition . ^ . 

En 1 774 , don André Gomez de la Vega , inten-^ 
dantde Valence, se fit donner la relation des cinq 
productions de la mule, pour la présenter au roi. 



Digitized by 



Google 



LE GNOU ou NIOU': 

Antilope Gnu. Gmel. 

* Ce bekanimal, qui se trouve dans riniérieur des 
terres de TAfrique, netoit connu *d auciin natu*^ 
raliste: milord Bute, dont on connoit le goût pour 
les sciences, est le premier.qui m en ait donné con- 
noissàucC) en m'envoyant un dessin colorié, au- 
dessus duquel étoit écrit : feva-heda ou bos^bujfel, 
animal de trois pieds et demi de hauteur, à deux cents 
lieues: du cap de Bonne-Espérance. Ensuit^ M. le vi^ 
comte de Querhpënt, qui a fait de très bonnes ob- 
servations dans ses derniers voyages, a bien tquIu 
m'en confier le journal, dans lequel j ai trouvé un 
dessin de ce; même animal^ sous le nom de noû, 
avec Istcourte description suivante: 

«« J'ai vu, dit-il, à la ménagerie du Gap, un qua^. 
drupède que les Hottentots appellent nou; il a tout 
le poil d'un brun très foncé; mais une partie de sa 
crinière, ainsi que sa queue et quelques longs poils 
autour des yeux, sont blancs. Il est ordinairement 
de tel taille d'un grand cerf; il a été amené au Gap 
4e Vintérieur des terres en octobre 1775. Aucun 
animal de çette^ espèce n'est encore arrivé en Eun 
rope ; oh n'y €n a jamais envoyé qu'un qui est mort 
dans la traversée. O» en voit beau(K>up dans l'mté' 

' Gnou doit se prononcer en mouillant le gn, c'est-à-dire ^nton. 

8. 
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rieur du pays : celui qui est à la ménagerie du Cap 
paroit assez doux: on* le nourrit de pain\ d'orge, 
et d'herbe. »» ' 

^ M. le vicomte Venerosi Pesciolini, commandant 
de l'île de Groix, a aussi eu la bonté de m'envoyer 
tout nouvellement un dessin colorié de te même 
abimal, qui ni'a pafu un peu plus exact que les 
autres; ce dessin, que nous donnons ici; étoit ac- 
compagné de la UQtice suivante : 

« JPai cru devoir vous "envoyer, monsieur, la co- 
pie fidèle d'un animal^ trouvé à cent'ci|iquante 
lieues de l'établissement principal des HoHandois , 
dans la baie de la Table, au cap de Bonne-Espé- 
rance. Il fut rencontré avec la mère par un habi^ 
tant de la campagne, pris et conduit au Cap, où il 
n'a vécu que trois jours ; sa taille étoit celle d'un 
moyen mouton du pays , et celle de sa mère égaloit 
celle des plus forts. Son nom n'est point tbnnu , 
parceque, dei'aveu même des Hottentots, son na- 
turel sauvage l'éloigné de tous les lieux fréquentes, 
et sa vitesse le soustrait promptement à tous les re- 
gards. Ces détails, ajoute M. de Venerosi, ont été 
donnés par M. Berg, fiscal du Cap. n 

On voit que cet animal est très remarquable, 
•non seulement par sa grandeur, mais eilcorê par la 
beauté de sa foripe,.par la crinière qu'il porte tout 
le long du cou , par sa longue queue touffue , et 
par-plusieurs autres caractères'qui semblent l'assi- 
miler en partie au cheval et en partie au bœuf. 
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Nous lui conservQFOos le nom de y9um (({ni ae.pr9- 
nonce niou) qu il porte dans son pays natal , et dont 
nous sommes plus sûrs que de celui defeva^^ed^i 
car voici ce que m'en a écrit M. Forster : 

« Il se trouve au cap de Bonne-Espérance trois 
espèces de bœufs: i"" notre bœuf commun d'EijH 
rope ; 2"" le buffle, que je n^ai pas eu occasion de 
décrire, et qui a beaucQup de rapport avec le bufBe 
d'Europe; 3"" le gnou.;*Cé dernier animal ne s'est 
trouvé qu'à cent quatre-vingts ou deux Qcats lieiies 
du Cap, dans Tintérieur des terres de rAfrique ; on 
a tenté deux fois d'envoyer un de ces animaux en 
Hollande, mais ils sont morts dans la traversée'. 
J'ai vu une femelle de cette espèce en 1776 ; elle 
éloit âgée de trois ans : elle avoit.été élevée par un 
colon, dont l'habitation étoit à cept soixante lieues 
du Gap, qui Favoit prise fort jeune avec un autre 
jeune mâle; il les éleva tQUs deux, et les amena 
pour. tes pfésenfter au gouverneur du Cap; cette 
jeune Semelle, qui étoit privée, fut soignée 'dans 
une lâtable et nourrie de pain bis et de feuilles de 
choux; elle n^étoit'pas tout-à<Êiit si grande que le 
mâle de la même portée. Sa fiente étoit comme celle 
des vaches communes. Elle ne soufFroit pas volon- 
iSets les caresses ni les attouchements, et , quoique 



' Oiî-Terray par «Ta^ditioD que M.- AUamandafaMmprimer dans 
le tome XV de mes ouvrages, éditipa de Hollande, qu un de ces atâ" 
maux est sfi^ivé Tivant à la ménagerie du* prince d'Orange , où M. Al« 
laroaad Fa àèsaiaé et décrit lirec son exactitnde ordinaire. 
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ie#t privée, elle be làkscMt pas de. donner des coups 
4e cornes et aussi des coups de piçd: nous eûmiss 
tiHitês les peines <iu monde d'en prendre les di-- 
mensions, à eausede son indocilité. On nous a dit 
tfue le gnou mâle, dans Tétat sauvage, est ausçi fa- 
MU({he et aussi méchant que le buf^e ^ .quoiqu'il 
soit beaucoup moins fort I^a jeune femelle dont 
nous venons de parler est aifsez douce ; elle ne nous 
a jamais fait entendre sa voix; elle ruminoit comme 
les boeuis :,ëlle fiimoit à se promener dans la basse- 
eour, s'il .ne faisoit pas trop chaud; car, par la 
grande chaleur, elle se retiroit à lombre ou d^ns 
sonétable* . . 

~ ¥ Ce gnou femelle étoit delà grandeur d'un daim, 
au plutôt d'un^jàne ; elle/ayoitau garrot quarante 
polices et demi dj& hauteur, mesure d'Angleterre, 
et étoit un peu plus «basse des jambes de derrière, 
où elle n'avoit que trente-neuf pouces. La tête étoîtt 
grande à proportion^du corps, ayant quinze pouces 
et demi dé longueur depuis les oreilles jusqu'au 
:bout du museau: mai^ elle.étpit comprimée des 
deux côtés, et, vue de face, elle paroissoit étroite. 
Le mufle étoit carré, et les narines étoient eu forme 
de croissant ; il y avoit dans la mâchoire inférieure 
huit depts incisives, semblables par la forme à celtes 
du bœuf commun. Les yeux étoient fort écartés 
lun de râtftre,.et placés sur les côtés de l'os fron- 
tal ; ils étoient gratids , d'un brun noir, çt pàrois- 
spient avoj^r un air de férocité et dp méch^mceté, ) 



^ 
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que cependant réduoittîon et la domettMlé avaient 
modifié dans lammal. Les oreilles étoieat dVnvi^ 
rem cinq pouces et demi de longueur, et de fbrtn^ 
semblable à celles du bœiif commun. La longueur 
des cornes étbitde dix-huit pouces en les mesurant 
sur leur courbure; leur forme éloit cylindrique, et 
leur couleur noîre« Le corps étoit plus rond que 
celui du bœuf, ^t Tépine n^tôit pas fort apparente, 
c^€8t-à-direfort ^evée ; en sorte que le corps dû gno^ 
sembloit, pat la forme, approcher beaucoup de 
celui du cheval: ï^es épaules étoieht musculeuses y 
et.ies cuisses et les jambes moins, charnues et plus 
^e$ que celles du bceuf ; la croupe étoit effilée et 
relevée, mais aplatie ver» la queue, comme celte 
du cLeval. Les pieds étoient légers et menus; ils 
avoient chacun deux Ssfbots pointus en devant, ar- 
rondis aux côtés , et de coûli^ur noire. La queue 
avoit vingt-huit pouces dé longueur, y compris les 
longs pcûls qui étoient à son extrémilé. 

M Tout le corps étoit revêtu d^'un poil o0«irt et rte, 
sèDdblahle a celui du eerf pour la eoulear. DeplHe 
le museau jusqu'à la* hauteur des yeux, il y aveit de 
lon^ poils, rudes et hérissés , en- forme de brosse , 
qui entouroieni presque toute cette partie'; depuis 
les tomes' jusqu'au garrot il y avoit une espèce de 
crinière forviée de longs poiU, dont la racine est 
blanchâtre, et la' pointe noire ou brube; squs le 
eôu on veyoit une autre bande de longs poils, 
qui se prolongeait d^ulris lès ïambes de devant) 
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<|u'aux 1690^' poils blancs de la lèvre ioSirieure ; et 
spus le ventre il y avoit une tpufFe de très longs 
poils auprès dû nomln'il : les paupières ètoient 
garnies de poils d'un bruniioir/et lès yeux étoient 
çmtojurés par-tout de longs poils très fo^ts et de cou-* 
leunblanche. » 

Je dois ajouter à cette description y .<}ue M. Fors- 
ter .a bien voulu me comoiuniquer, les observations 
que M. le professeur AUamand a faites .$ur cet ani- 
mal vivant^ (fui est arrivé plus nouvellement en 
Hollande ; ce sa v'ant naturaliste les a fait impIiI^jer à 
la suite du XV* volume de mon ouvragï^î sur Tbis- 
ioire naturelle,' édition de Hollande, et je ne puis 
mieux faire que de les copier ici. 

♦ 
LE GNOU, 

.'^ Par M. le professeur Allamand. 

Les anciens nousont dit que FAfciique çtoit fer- 
tile en monstres. Par ce 'mot , il ne faut entendre 
qiie,d«s. animaux inconnus dans les autres parlés 
du monde; ce»t ce quon vérifie encore de nos 
jours y lorsq.u on pénétre dans- cette vaste Yégioa : 
oa en a vu divers exemples dans les descriptions 
d^nimaux données par M. de BufFon , et dans celle 
du sanglier d'Afrique, que j'y ^î ajoutée* L'animal 
qiie je vais décrira en fournit une nouvelle preuve; 
la figure quej'en donne ici a été gravée d'après ut» 
dessin envoyé dil cap de, Btinne-Ëépéranee , mais 
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âpfit je h*ai pas osé faire usage dam bm» i(d«ii<Î0ns 
précédentes à Foûvrage de M. de Bufifon , parce- 
que je le regardoîs comme la représentation d'un 
animal fabuleux. Jai été détrompé par M. le càpi- 
laine GoMon, à qui je lai fait voir ; c'est un officier 
de mérite^ que son goût pour Thistoire naturelle 
et Tenvie de connoitre les mœurs et les coûtâmes 
des peuples qui babitent la partie raéridionare de 
l'Afrique , ont conduit au Cap. De là il a pénétré 
plus avant dans Fintorieur dupays qu'aucun ^utre 
Européen, accompagné d'iih' seul H^ttentot. Il a 
bn^ré toutes les incommodités d'un voyage de deux 
cents lieues, à travers des riions incultes, et sans 
autre provision pour sa nourriture que les végé- 
taux <^ui»lui étoient indiqués par soir compagnon 
de voyage, ou le gibier que son fusil lui pi*ocuroit.. 
Sa curiosité a été biei^ récompensée par Ip grand 
nombre de choses rares qu'il a vues, et d'animaux 
doitt il a rapporté les.dépouilles. 

Dès qu'il eut yu le dessin dont je viens de parler, 
il m'^apprit qu'il ne représentoit point un animal, 
chimérique, mais un véritable animal, dont Ja race 
étoit très nombreuse en Afrique. Il en avoit tué 
plusieurs , et il avoit apporté la dépoitiHe de deux 
tètes^ il m'en a donné une que j'ai placée du cabinet. 
4ie notre Académie. 

Dans le même temps , on envoya du Gap un de 
ces animaux vivants à la ménagerie du prince d^O- 
range , où: il est actuelftiBept^'iBl se porte k*ès bien. 
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H est ^OBoaBt qu'un animal ausû gros et aussi 
singulier que celui-ci, et qui vraisemblabiement se 
U*6u ve dans les lieux où les Européens ont pénétré , 
ait été inconnu jusqu a présent, ou qu'il ait-été dé- 
crit si imparfaitement i|u'il a été impossible de s es 
former une idée. Il embarrassera assurémc^nt les 
Bomenélateurs qui voudront le ranger soùs.qtiel- 
quesunes des classes auxquelles ils rapportent If s 
différents quadrupède». Il tient beaucoup djucbe- 
yai/du taureau, et du cerf, sans être aucun de ces 
trois anima u?c. On ne manquera pas cie lui donner 
un nom composé, .propre à indiquer la ressAn*- 
blance qu'il a avec-eux. 

Les Hottentots le nomment gnou, et jecrois*de« 
voir adppter ^ettedénominatioïi , en observaptque 
le g ne doit .pas ôtre prononcé aVec cette fermeté 
quil a quand il commence un mot, mais qu'il ne 
doit' servir qu a rendre gra«se l'articulation de l'n 
qui le suit, comme il fait au milieu des mots dans 
seigneuty par exemple, campagne , etd'autres. C'est* 
à M. Gordon que ye dois la connoissance do ce 
nom. 

Cet animal est' à-peu*près de la grandeur d'un 
âne. Sa' bauteqr est de trois pieds et demi > tout sosi 
corps, à Texception des endroits que j'indiquerai 
dans la suite, est couvert d'un poil court comme 
celui du cerf, de couleurfaùve, mais dont la pointe 
est blanchâtre, ce qui lui donne une légère teinte 
de gris blane.Sa tèle est gvetiiie tt ressemblé fort à 
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celle du bœuf; tout le devant est garni de longs 
poils noirs qui s étendent jusqu'au-dessous d|es 
yeux\, et qui contrastefit singulièrement avec des 
.poils de la même longueur , mais fort blancs, qui 
lui forment une barbe à la lévje inférieure. Ses 
yeux sont poirs et bien fendus; les paupières sont 
garnies de cils formés par de longs poils blancs 
Daralléies à la peau , et qulfont une espèce d'étoile , 
au milieu de laquelle est Tœil ; au-dessus sont^pla- 
ces en guise de sourcils d'autres poils de la même 
couleur et très longs. Au haut du front sont deux 
cornes noires, dont la longueur, mesurée suivant 
l'axe, est de dix-neuf pouces : leurs bases, qui ont 
près de dix-sept pouces de circonférence , se tou- 
chent et sont appliquées au front dans une éten- 
due de six pouces ; ensuite elleè se courbeut vers le 
haut, et se terminen): en une pointe perpendicu- 
laire et longue de sept pou(^es, comme on peut le 
voir dans la figure. Entre les cornes prend nais- 
sance une crinière épaisse, jqui s'étend tout le long 
de la partie supérieure du cou jusqu'au dos: elle 
est formée par des poils roides, tous exactement de 
la même longueur, qui est de trois pouces; la par- 
tie inférieure en est U^nchàtre , fHpeurprès jus- 
qu'aux deux tiers de leur hauteur, et l'autre tiers en 
est noir. Derrière les cornes sont les oreilles, Cou- 
vertes de poils noirâtres «t fort coutts. I^e dos est 
uni, et la croupe ressemble à celle dW jeune pou- 
lain ; la queue est composée^ eomime eetle du cke- 
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val, de longs crins blancs; sous le poitrail il y a 
une suite de longes poils noirs, qui s étend depuijs 
lès jambes antérieures, le long du cou et de la parr 
tie inférieure de la tête, jusqu!à la barbe blanche 
de la lévré de dessous : les jambes sont semblables 
et d'une finesse égale à celles du cerf, op.plutôtde 
la biche. Le piçd est fourchu comme celui dç ce 
dernier animal ; les sabots en sont noirs, unis, et 
surmontés en arrière d un seul ergot placé assez 
haut. 

Le gnoii jia point de dents incisives à la mâ- 
ch<)iré supérieure ; mais il en a huit à Finférieure : 
ainsi je ne doute pas qu'ilne rumine, quoique je 
n'aie pas pu m en assurer par mes propres yeux , 
non plus que par le témoignage de Thomme qui a 
soinde celui du prince d'Orange. . 

Sans avoir l'air extrêmement féroce, il indique 
cependant qu'il n'aimeroit pas qu'on s'approchât 
de lui. Lorsque j^essayois.de le toucher à travers les 
barreaux de sa loge, il baisisoijt la tête, et faisoit des 
efforts pour blesser avec ses jcornes la main qui vou- 
loit le caresser. Jusqu'à présent il a été enfermé et 
obligé de se nourrir des végétaux qu*on lui a don- 
nés; et il paroit qu'ils lui^ conviennent, car il est 
fort vigoureux. 

La race, comme je l'ai remarqué, en est nbm* 
breuse et forjt répandue dans l'Afrique. Si mes con- 
jectures sont fondées , je suis fort porté à croire 
que ce n'est pas seulement aux environs du cap 



Digitized by 



Google 



LE GNOU OU NIOU. laS 

de Bonne -Espérance qu^il habite^ mais quille 
trouve aussi en Abyssinie. 

Dans la quatrième Dissertation sur la côte orientale 
d Afrique y depuis Mélinde jusquau détroit de Babel-- 
Mandely ajoutée aux Fojfages de Lobo , on lit ce pas- 
sage: «Il y a encore dans TÉthiopie des chevaux 
sauvages qui ont les crins et la tète comme nos 
dtievauxy et hennissent de même; muis ils ont deux 
petites cornes toutes droites, et les pieds fourchus 
comme ceux du bœuf. Les Gafres appellent ces 
animaux empopho^. » ' 

Cette description , tout imparfaite et fautive 
quelle est, com*me la plupart de celles qUe Lobô 
nous a données, parott convenir à notre gnou. 
Quel autre animal connu y a-t-il qui ressemble à 
un cheval avec des cornes et des pieds fendus? La 
ressemblance seroit plus grande encore si je pou- 
vois dire qu'il hennit; mais cest ce dont je n'ai pas 
pu être instruit. Jusqu a présent personne n'a[ en- 
tendu sa voix.*Ne seroit-ce poiùt aussi lé même 
animal dont a parlé le mOine Cosmas? Vofci ce qu-^il 
en dit : 

u Le taureau'ceff. Cet animaFse trouve en Ethio- 
pie et dans les Indes. Il est privé; les Indiens s'en 
servent pour voiturer leurs marchandises, princi- 
palement le «poivre qu'ils transportent d un pays 
à un autre dans des sacs faits en forme de besaces. 
Ils tirent du lait de ces animaux, et en font du 
beurre: nous* en mangions aussi la chair après les 
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avôjr égorgés, coiiiroe font les chrétiens; pour les 
païens, ils les assomment. Cette même béte dans 
l'Ethiopie est sauvage, et ne s'apprivoise pas. » 

Ce taureau-cérf ne seroit-il point le cheval cornu 
et à pieds fendus de Lobo? Ils se trouvent Tuii et 
lautre dans rÉthippie ; tous les deux ressemblent 
à divers égards au cheval , au taureau, et au cerf, 
c'est-à-dire au «gnou. Il est vrai que, quoique les 
animaux des Indes soient assez connus jusqu a pré- 
sent, personne n a dit qu'il y en .eût qui ressem- 
blassent à celi^i dont il est question ici, et qui doit 
cependant y être, si c'est le même dont parle Cos- 
mas. Mais dans un pays aussi habité que l'Inde la 
race ne pourroit-nelle pas y avoir été éteinte par le 
, nombre des chasseurs qui ont travaillé à les pren- 
dre ou à les tuçr, soit pour les faire servir de bêtes 
de somme, soit pour les manger? D'ailleurs est-^il 
bien certain que cet animal ne s'y trouve plus, ou 
quiil ne se soit pas retiré dans des lieux éloignés et 
solitaires, s^n d'y être plus en sûreté? Il y a dans 
les- déserts de la province de la Chine nommée 
Chensi un animal qu'on appelle cheval-cerf, que 
Du Halde dit n'être qu'une espèce de cerf, guère 
moins haut que les petits chevaux des provinces de 
Se-Tchuen et de Yun-Nane. J'ai peine à croire que 
la taille seule ait tfUffi pour feire donaer à un che^ 
val le surnom de cerf. Le gnou ressemblant par 
sa tète et par ses Cornes au taureau ,. par sa crinière 
et par sa queue au. cheval, et par tout le resté de 
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son corps au oerf, il réunit tous les caractères qui 
peuvent I avoir fait nommer iaureau-^cerf par Cps- 
mas , et cheval-cerf par les Cbinois. 

Je serois même tenté de croire que Thippélaphe 
d'Âristote étoit notre gnou, si je navois pas contre 
moi lautorité de M. de Buffon, qui, fondé sur de 
bonnes raisons, a prouvé que c est le mênie animal 
que le cwf des Ardennes et le trcigélaphe de Pline. 
Je dirai cependant celles qui ont fait d abord im«- 
pression sur moi. 

L'hippélaptie, suivant Aristote, se trouve dansle 
pays des AracholaSy qui est situé entre la Perse et 
llnde , et par-là même voisin de la patrie du gnou. 
Il a une crinière qui s étend depuis la tête jusqu au- 
dessus des épaules, et qui n est pas grande; Aristote 
la compare à celle du pardion, ou, comme Técrit 
Gaza, de Vipparaion, qui est vraisemblablement la 
girafe, laquelle a efiectiyement une crinière plus 
approchante de cçUe du gnou qu^aucun autre ani-- 
mal sauvage* Diodore de Sicile dit qu'il se trouve en 
Arabie, et qu'il est du nombre de ces animaux qui 
participent à deux formes difFérèotes. 11 est vrai 
qu'il parle du tragélapfae ; mais, comme je viens de 
le remarquer d'après M. de Bu£fon , c'est le même 
animal que l'bippélaphe. On ti^ouvera dans la note 
le passage de Diodore ' tel qu'il a été rendu par 



> Quinetiam tragelaphi etbnbal», pluraque dupiicis formae anima- 
lia, ex diversissimis videlicet naturis contenipcrata, illic (in Arabiâ) 
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Rhodomanus, etqui mérite d être cité. Enfin, pour 
dernier trait de ressemblance, Thijpfpélaphe a une 
espèce de barbe sous le gosier, les pieds fourchus, 
et à-peu-près de la grandeur du cerf. Tout cela se 
trouve aussi bien dans le gndu que dans le cerf des 
Ardeunes; mais ce qui décide la question en faveur 
du sentiment de M. de Buffon c est que, si Aristotfe 
a été bien instruit,. Thippélaphe a de§ cornes comme 
le chevreuil, et que sa femelle n'en a point, ce qui 
ne convient pas à notre animal. 

Mais qu'il ait été connu ou non, j ai toujours été 
autorisé à dire qu'il avoit été décrit si imparfaite- 
ment qu'on ne pou voit s'en former aucune idée. 
Il constitue une espèce très singulière, qui réunit 
en soi la force de la tète et des cornes du taureau , 
la légèreté et le pelage du cerf, et la beauté de la 
crinière, du corps, et de la queue du cheval. 

Avec le temps ne parviendra-t-on point à con- 
noitre aussi la licorne, qu'on dit habiter les mêmes 
contrées, que la plupart des auteurs regardent 
comme un animal fabuleux , tandis que d'autres 
assurent en axoir vu, et même en avoir pris de 
jeunes? • 

Je n'ai rien à ajouter nia retrancher à cette bonne 
description, ni aux très judicieuses réflexions du 
savant M. Allamand; et je dois même avertir, pour 
l'instruction de mes lecteurs et pour la plus exacte 

procreantur. Quomm siogularis descrîptib longam sibi moram pos- 
eeret. 
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coiinoissance de cet animal gnou, que le dessin qu'il 
a fait graver dans Fédition de Hollande de mon ou- 
vrage, et que je donne ici (planche 35), me paroît 
plus conforme à la nature que celui que j^avois 
donné ; les cornes sur-tout me semblent être mal 
représentées dans celui-ci, et l'espèce de ceinture 
de poil que l'animal porte autour du museau me 
paroît factice: en sorte que Ton doit avoir plus de 
confiance à la figure donnée par M. AUamand qu'à 
celle-ci ; et c'est par cette raison que je l'ai fiiit copier 
et graver. 



L'AYE-AYE. 

Çheiromys madaga^ariemis. GuviER. 

Aye-aye est une exclamation des habitants de 
Madagascar, queM. Sonneratacru devoir appliquer 
à cet animal qui se trouve dans la partie ouest de 
cette tle. Il dit « qu'il ne se rapproche d'aucun 
genre, et qu'il tient du maki, de l'écureuil, et du 
singe. Ses oreilles plates et larges ressemblent beau- 
coup à celles de la chauve-souris ; ce sont deux 
peaux noires presque lisses^ parsemées de quelques 
longs poils noirs terminés de blanc,'qui forment la 
robe. Quoique la queue paroisse toute noire, ce- 
pendant les poils à leur base sont blancs jusqu'à la 
moitié. Son caractère principal, et un des plus sin- 

BUFFOH. XIX. 9 
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guliers, est le doigt d u milieu de ses pieds dede vant ; 
les deux dernières articulations sont très longues, 
grêles, dénuées de poils: il s*en sert pour tirer les 
vers des trous d arbres, et pour les pousser dans 
son gosier; il semble aussi lui être utile pour sac*- 
crocher aux branches. Cet animal parott terrier, 
ne voit ))as pendant le jour, et son œil couleur d ocre 
de rue est comme celui du cbat-biiant. Il est très 
paresseux , et par conséquent très doux ; celui*ci 
restoit toujours couché, et ce n est qu en le secouant 
plusieurs fois qu on venoit à bout de le faire re- 
muer. Il a vécu près de deux mois , n ayant pour 
toute nourriture que du riz cuit; il se servoit , pour 
le manger, de ses deux doigts, comme les Chinois 
de baguettes. » 

J ai examiné de près la peau d'un de ces animaux, 
que M. Sonnerat ma donnée pour le Cabinet du 
roi ; il m'a paru se rapprocher du genredes écureuils 
plus que d auetin auti^e; il a aussi quelque rappoi^ à 
le^éce de gerboise que j ai donnée sous le nom de 
tarsier. 

Les pieds semblent faire un caractère unique et 
très distinctif par la longiteur des doigts anx jneds 
de devant. 

piedi. 'pouc. lig 

Longueur de Tanimal mesuré en Ugne droite , de- 
puis le bout dû museau jusqu*à Tori^ne de la 
qveuis,....» ' • I a a 

Suivant la courbure du corps '. i- 6 6 

Lon^eur de la tête depuis le bout du museau jus* 

- qu'à l'occiput . '. , » 4 9 
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pieds, pouc. lig. 

Longueur de la jambe de devant, depuis le coude 
jusqu'au poignet . ^ ...».•• 3 lo 

Longueur depuis le poignet jusqu'au bout des oi^ 

gles ♦ H 4 i 

Longueur de la jambe depuiê le genoQ jusqu'au 

talon 5 3 

Longueurdepuis le talon jusqu'au bout des ongles. » 4 ■ 

Longueur du tronçon de la queue <i 3 » 

La couleur de cet animal est d*un brun musc 
mêlé de noir et de gris cendré; il ti sur la tète, au- 
tour des yeux , sur le corps , aux cuisses , et aux jam- 
bes, une couleur de musc foncé, dans laquelle néan- 
moins le noir domine sur le dos et en plusieurs 
endroits du corps et des jambes. La queue est tout- 
à-fa^t noire ; les côtés de la tète , le cou , la mâchoire , 
et le ventre sont grisâtres ; des poils laineux de cette 
couleur grise sont au*d.essous des grands poiU noirs 
ou blancs, de deux ôu trois pouces de long, qui 
sont sur le corps et les jambes ; mais les jambes et 
les cuisses sont d'un brun rougeâtre ; le noir domine 
à rapproche des pieds, qui sont couverts de petits 
poils de cette couleur. 

La têteala forme de celle de Fécurettil; ilyadeux 
incisives au-devant de chaque mâchoire. Les oreilles 
sont grandes , nues , et sans poils , larges à leur ou- 
verture, droites et rondes à leurs extrémités. 

pieds, pouc. lig. 

Elles dne de longueur » 3 i 

Latigeuv au eonduit auditif : « t 3 

II y a autour des yeux une bande brunâtre , et 
les paupière» sont noires. 

9- 
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pieds, pouc. lig. 
Et an-desf as des yeux il a de grands poils noirs 

qui ont de longaeor » 3 5 

Genx qni sont aoz côtes des joues ont. • ' i lo 

Le pied des jambes de devant, pris depuis le poi- 
gnet jusqu'à reztrëmité des doigts, a '• 3 9 

pouc. lig. lig. 

Le doigt intérieur qui fait pouce i i Tongle 6 

Le premier doigt interne après le pouce a 9 Tongle 6 

Le second doigt y qui est le plus mince et grêle, 
n'ayant qa*nne ligne d'épaisseur, a de lon- 
gueur • 2 7 Fongle 3 

Le troisième doigt • 3 vt Fongle 6 

Le quatrième doigt ou le premier externe . . . . i 9 l'ongle 6 
Les pieds de derrière ont de longueur, jusqu'à 

îextrémité des doigts . • 3 a Fongle 6 

Ces doigts, qui ont deux lignes de largeur, sont 
a-peu-près égaux en grosseur ; mais le premier doigt, 
qui fait pouce et qui a de longueur douze lignes, a 
un ongle de trois pouces six lignes, qui est large et 
plat comme ceux des makis. Ce caractère de doigt 
Féloigne beaucoup du genre de l'écureuil. 

ponc. lig. ]^. 

Le premier doigt interne. ' i 3 l'ongle 5 */* 

Le second doigt i y Fongle 6 

Le troisième doigt i 3 Fongle 6 

Le qna^trième doigt et le premier doigt interne, i 3 l'ongle 6 
Ces ongles sont bruns, courbes, et en gout- 
tière. 

Les poils de la queue ont de longueur 3 3 . » 

Ces poils sont rudes comme du crin. Tout le 
temps que M. Sonnerat a eu cet animal vivant, il 
ne lui a jamais vu porter la queue élevée comme les 
écureuils ; il ne la portoit que traînante. 
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De tous les animaux qui ont le pouce aplati, le 
tarsier est celui qui se rapproche le plus de Taye- * 
aye ; ils ont entre eux ce caractère commun , et de 
plus ils se ressemblent par la queue, qui est longue 
et couverte de poils, par les oreilles droites, nues, 
et transparentes, et par ce poil laineux qui couvre 
immédiatement la peau. Il y a aussi quelque rapport 
de ressemblance dans les pieds ; car le tarsier à les 
doigts très longs. 

Cet aye^ye étoit femelle ; elle avoit deux mame* 
Ions dans la partie inférieure du ventre : ces ma- 
melons avoient cinq lignes de hauteur. 



L'ANONYME'. 

Canis Zerda. Leugrart. 

Nous donnons ici (voyez planche 65) la figure 
d*un animal nouveau , c'est-à-dire inconnu à tous 
les naturalistes , dont le dessin a été fait par M« le 
chevalier Bruce, qui m'a permis de le faire copier. 
Cet animal, dont nous ignorons le nom, et que 
nou3 appellerons [anonyme en attendant quon 
nous dise son nom, a quelques rapports avec le 

< Cet animal, si imparfaitement connu jusqu'à ce jour, et désigné 
sous les noms àefennecky de zerdo^ etc. , avoit été rapporté tantôt à 
Tordre des rongeurs , tantôt à celui des quadrumanes ; mais le doc- 
teur Leuckart (/sis ^ iSaS) a reconnu , d'après Finspection des dents, 
qu'il fait partie du genre canis. ( A. R.) 
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lîévre, et dautres avec Técureuil. Voici ce que 
M. Bruce m en a laissé par écrit. 

u II existe dans la Libye, au midi du lac quon 
appeloit autrefois Pains Tritonides, un très singulier 
animal, de neuf à dix pouces de long, avec les 
oreilles presque aussi longues que la moitié du 
corps ^ et larges à proportion: ce qui ne se trouve 
dans aucun animal quadrupède, à lexceptiou de la 
chauve-souris Qf^tV/ar. lia lemuseau presquecomme 
le renard, et cependant il parott tenir de plus près 
à lecureuil. U vit sur les palmiers et en mange le 
fruit. Il a les ongles courts, qu'il peut encore retirer. 
Cest un très joli animal; sa couleur est d'un blanc 
mêlé d'un peu de gris et de fauve clair; l'intérieur 
des oreilles n'est nu que dans le milieu ; elles sont 
couvertes d'un petit poil brun mêlé de fauve, et 
garnies en dedans de grands poils blancs ; le bout 
dunez est noir; laqueuefauve, et noire à son extré- 
mité ; elle est assez longue, mais d'une forme diffé- 
rente de celle des écureuils, et tout le poil, tant du 
corps que de la queue, est très doux au toucher. » 



LE DAMAN-ISRAEL. 

Hyrax syrictcm. L* 

C'est à M. le chevalier Bruce que nous devons 
l'exacte connoissance et la vraie description du da- 



Digitized by 



Google 



LE DAMAN-ISRAKL. i35 

man , déjà bien indiqué par Prosper Alpin , et mal-^ 
à-propos rapporté par le docteur Shaw à 1^ grande 
gerboise. Voici ce que ma écrit à ce sujet cet illustre 
voyageur. « Le daman**israêl n'est point une ger- 
boise; il est mal indiqué par notre docteur Sha^^ 
qui dit que ses pattes de devant sont courtes en 
comparaison de celles de derrière, dans la même 
proportion que celles des gerboises. Ce fait n'est 
point vrai. Voici la figure de cet animal , que j^ai 
dessiné moi-même. Il est fort comqiun aux environs 
du mont Liban , et encore plu s dans TArabie pétrée ; 
il se trouve aussi dans les montagnes de l'Arabie 
heureuse, et dans toutes les parties hautes de l'A- 
byssinie. Il est de la forme et de la grandeirr d'un 
lapin ; lesjambesdedevantsoiitun peu plus courtes 
quecellesdederrière^maisnonpasplusque celles du 
lapin. Un caractère très distinct c'est qu'il n'a point 
du tout de queue, et qull a trois doigts à chaque 
patte, à-peu-près comme ceux des singes, sans au-^ 
eun ongle y et environnés d'une chair molle d'une 
forme ronde. Par ce caractère et par le manque de 
queue ) il parott approcher du loris. Les oreille» 
sont petites et courtes, couvertes de poil en dedans 
comme en dehors, par où il diffère encore du lapin; 
tout le dessous du corps est blanc , et le dedans à- 
peu-près de la couleur de nos lapins sauvages; il lui 
SQrt sur le dos, et sur tout le dessus du corps et des 
cuisses, de longs poils isolés, d'un noir fort luisant. 
Ces animaux vivent toujours dans les cavernes des 
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rochers, et non pas dans la terre, puisqu'ils nont 
pointd ongles. » Je donne ici la figure de cet animal 
d'après le dessin de M. Bruce, et il paroît , par son 
témoignage, que le docteur Shaw s'est trompé ; et 
ce qui le confirme encore c'est que , ne voulant pas 
s'en tenir à ce que Prosper Alpin a voit d it du daman, 
que sa chair est excelleate à manger, et qull est 
plus gros que notre lapin cC Europe, il a retranché ce 
dernier fait duf)assage de Prosper Alpin, qu'il cite 
au reste en entier. Il faut donc rectifier ce que j'en 
ai dit moi-même, et rendre à.Prosper Alpin la jus- 
tice d'avoir indiqué le premier le daman^sraël, et 
de lui avoir donné ses véritables caractères. 

Au reste il ne paroit pas douteux que ce daman, 
ou agneau* d'Israël, ne soit le saphan de l'Écriture 
sainte. M., le chevalier Bruce dit qu'il la vu , non 
seulement dans les différentes parties de l'Asie, mais 
jusqu'en Abyssinie ; mai$ il existe dans les terres du 
cap de Bonne-Espéranceune autre espècede daman' 
que M. Sonnerat nous a rapportée, et dont nous 
donnons ici la figure. Ce daman du Cap diffère du 
daman-israël par plus de rondeur dans la taille, et 
aussi parcequ'il n a pas autant de poils saillants ni 
aussi longs que ceux du daman-israël ; Il a de plus 
un grand ongle courbe çt creusé en gouttière au 
doigt intérieur du pied de derrièi'e, ce qui ne se 
trouve pas dans les pieds du daman-israël. Ces 

* Selon Cuvier, celte espèce n'est pas différente de la précédente. 

(A.R.) . , • 
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caractères nous paroissent suffisants pour feire une 
espèce distincte de ce daman du Gap, et le séparer, 
comme nous le faisons ici, de celle du daman de 
Syrie, avec lequel néanmoins il a la plus grande 
ressemblance par la grandeur et la conformation , 
par le nombre des doigts, et par le manque de 
queue. * 

Au reste nous devons ajouter ici qua KnspeC- 
tion seule de ce daman du Cap nous Tavons re- 
connu pour le même animal que celui dont nous 
avons donné la figure sous le nom de marmotte du 
Cap, en avertissant en même temps que je n^adop* 
tois cette dénomination que provisionnellement, 
et en attendant que je fusse mieux informé de lai 
nature et du vrai nom de cet animal; et ^ comme la 
figure que j^en ai donnée a été faite sur un assez 
mauvais dessin, on doit consulter de préférence 
celle que je donne ici (voyeas planche 6S), Ainsi il 
faut rapporter à ce daman du Cap ce que nous 
avons dit de cette prétendue marmotte , et encore 
tout ce que nous donne M. Âllamand^, d après 
M. KIockner, sur ce même animal , sous la déno- 
mination de klipdaas ou blaireau des rochers, en ob- 
servant que, par la seule conformation de ses pieds^ 
il ne doit pas être mis dans le genre des blaireaux, 
et que c est mal-à-propos qu'on lui en a appliqué 
le nom. Voici ce qu en dit ce savant naturaliste dans 
sçs additions à mon ouvrage. 

c( MM. Pallas et Yosmaër croient que cet animal 
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se creuse des trous en terre , comme notre mar-* 
motte on notre blaireau , et cela , disent-ils, parce- 
que ses pieds sont propres à cette opération : mais , 
à en juger par ces mêmes pieds, on seroit porté à 
croire qu'il ne s'en sert jamais pour un pareil usage; 
car ils ne . paroissent point propres à creuser : ils 
sont couverts en dessous d'une peau Fort douce, et 
lés doigts sont armés d'ongles courts et plats qui ne 
s'étendent point au-delà de la peau ; cela n'indique 
guère un animal qui gratte la terre pour s'y former 
une retraite. M. Pallas dit, à la^ vérité, que les on- 
gles sont très courts, ou plutôt qu'il n'en â point, 
pour qu'en creusant ils ne s'usent pas contre les ro- 
chers, au milieu desquels ces animaux habitent. 
Cette raison est ingénieusement trouvée; mais ne 
seroit-on pas autorisé aussi à dire , et peu^être av^c 
plus de fondement, que la nature ne leur a donné 
des ongles si courts que parcequ'ils n'ont pas be- 
soin de s'en servir pour creuser? Au moins est-il sûr 
que ctelui qui est à Amsterdam ne les emploie pas à 
cela ; janjaïs on ne le voit gratter ou creuser la 
terre... 

« M. Vosmaër dit que ces animaux sont lents 
dans leurs mouvements. Cela est vrai, sans doute, 
de celui qu'il a vu ; mais M. Pallas nous apprend 
qu'il étoit mort pour avoir trop mangé. Ainsi ne 
pourroit-on pas supposer que la graisse dont il étoit 
surchargé le rendoit lourd et pesant? Au moins 
ceux que M. KIockqer a observés ne sont point tels : 
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au coDlraire ils sont très prestes dans leurs mou- 
vements ; ils.sautentavec beaucoup d agilitéde haut 
en bas, et témbenttoujourssur leurs quatre pattes. 
Us aiment à être sur des endroits élevés. Leurs 
jambes de derrière sont plus longues que celles de 
devant; ce qui fait que leur démarcbe ressemble 
plqs à celle du eocbon-dlnde que de tout autre 
animal : mais ils oixt celle du cochon quand ils cou- 
rent. Us ne dorment point pendant le jour ; quand 
la nuit arrive ils ie retirent dans leur nid, où ils se 
fourrent au milieu ]du foin, dont ils se couvrent 
tout le coips. On dit qu^au Cap ils ont leur nid dans 
les fentes des roebers, où ils.se font un lit de mousse 
et de feuilles -d'épines , qui leur servent aussi de 
nourriture, de même que les. autres feuilles qui 
sont peu charnues ; au moins celui qui est à Ams- 
terdam paroit les préférer aux racines et au paiii 
qu on lui donne. Il ne mange pas volontiers des noix 
ni des amandes. Quand il mliche, sa mâchoire in« 
ferieure se meut comme celle des animaux qui ru- 
minent, quoiqu'il n'appartienne point à cette classe. 
Si l'on peut juger de toute l'espèce par lui, ces ani- 
maux ne parviennent pas aussi vite à. toute leur 
grandeur que les cochons-d'Inde. Quand il a été 
pris il étoit de la grosseur d'un rat, et étoit vrai^ 
semblablementâgéde cinq ou six semaines ; depuis 
onze mois qu'il est dans ce pays^ il n'a pas encore 
la taille d'un lapin sauvage, quoique ce^ animaux 
parviennent à celle de nos lapins domestiques. 
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« Les Hottentots eslinient beaucoup une sorte de 
remède que les HoUandois nomment pissat de blui- 
reau; cest une substance noirâtre, sécbe, et d'as- 
sez mauvaise odeur, qu on trouve dans les fentes 
des rpchers et dans des cavernes : on prétend que 
c'est à Furine de ces bêtes qu elle doit son origine. 
Ces animaux, dit-on, ont la coutume de pisser 
toujours dans le même endroit ; et leur urine dé- 
pose cette substance, qui, séchée avec le temps, 
prend de la consistance. Gela est assez vraisem- 
blable; celui qui est à Amsterdam lâche presque 
toujours son urine dans k même coin de la loge 
où il est renfermé. 

«Sa tète est petite à proportion de son corps; 
ses yeux n ont guère que la moitié de la grandeur 
de ceux du lapin ; sa mâchoire inférieure est un 
peu plus courte que celle de dessus; ses oreilles 
sont rondes et peq élevées ; elles sont bordées de 
poils très fins, mais qui deviennent plus longs à 
mesure qu'ils approchent de ceux de la tête ; son 
cou est plus haut que large, et il en est de même 
de tout le corps ; ses pieds de devant sont sans poils 
eu dessous , et partagés, en lobes ; en dessus ils 
sont couverts de poils jusqu a la racine des ongles. 
M. Vosmaër dit que ses pieds sont nus : cela ne 
doit s'entendre que de la partie inférieure. Quand 
il court, les jambes de derrière ne paraissent guère 
plus longues que celles de devant. Leurs pieds n'ont 
que trois doigts, dont deux sont toujours appli«> 
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qués contre terre quand ils marchent : mais lé 
troisième ou Imtérieur est plus court et séparé 
des deux autres ;. quelque mouvement que lani- 
mal fasse, il le tient toujours élevé. Ce doigt est 
armé d'un ongle dont la. construction est singu- 
lière. M'. Vosmaërse contente de dire qu'il a lîn 
ongle courbe'. M. Pallas n en dit pas davantage, 
et la figure qu^il en a donnée ne le fait pas mieux 
connoitre. Cet ongle forme une gouttière dont les 
bords sont fort minces ; ils se rapprochent à leur 
origine, et s éloignent en avançant au-devant; puis 
ils se recourbent en dessous, et ils se réunissent en 
se terminant en une petite pointe qui s'étend dans 
la cavité de la gouttière, presque jusqu'à son mi- 
lieu. Ces ongles sont situés de faç%n que la cavité de 
celui du pied droit est en partie tournée vers celle 
du pied gauche, et en partie vers en bas : placés ' 
au bout du doigt qXie l'animal tient toujours élevé, 
ils ne touchent jamais le sol sur lequel ils marchetit. 
Il ne paroît pas vraisemblable qu'ils servent à jeter 
en arrière la terre, comme M. Pallas l'a soupçonné ; 
' ils sont trop tendres pour cela. M. Klockner a mieux 
vu quel étoitleur usage. L animal s'en sert pour se 
gratter le corps et se délivrer des insectes ou des 
ordures qui se trouvent sur lui; ses autres ongles, 
vu leur fignre , lui seroient inutiles pour cela : le 

* Celui qui a traduit ce passage pour M; de Buffon s'est trompé eti 
disant que c'est le doigt du milieu qui a cet ongle ; il auroit dû dire le 
doigt intérieur, comme il y a dans le texte hoUandois. 
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Créateur n a pas voulu qu aucun des animaux qu'il 
a formés manquât de ce qui lui étoit nécessaire 
pour se délivrer de tout ce qui pourroit Fincomr 
moder. 

« On voit sur le corps de notre klipdaas quelques 
poils noirs parsemés, un peu plus longs que les 
autres. Cest une singularité qui mérite d être, re- 
marquée: cependant je nen voudrois pas con- 
clure avec M. Pallas que ces poils peuvent être 
comparéè^aux épines du porc-épiç; ils ne leur res- 
semblent en rien. 

« La longueur du corps de cet animal , que 
M. Klocknér a observé à Amsterdam, est, depuis 
le museau jusqua lanus, de onze pouces trois 
quarts. Celui qiie j ai placé au cabinet de notre 
Acadfémie n*a que dix pouces ; mais celui qui a été 
décrit par M. Pallas étoit long d'un pied trois pouces 
trois lignes, jet la longueur de sa. tète égaloit trois 
pouces quatre lignes; celle de l'individu d'Amster- 
dam n etoit què'de trois ponces et demi. 

M Les femelles de ces animaux n'ont que quatre 
mamelles, deux de chaque côté; et si elles fout plu- 
sieurs petits à-la-fois, comme il est trè^ vraisem- 
Uable, cest une nouvelle confirmaticm de ce qua 
dit M. de Buffon , savoir , que le nombre des ma- 
melles n'est point relatif, dans chaque espèce d a- 
nimal, au nombre des petits que la femelle doit 
produire et allaiter. » 
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L'ALCO'. 

Nous avons dit qu'il y avoit au Pérou et au 
Mexique, avant larrivée des Européens, des ani- 
maux domestiques nommés alcas, quiétoienj'de la 
{jrandeur et à-peu-près du même naturel que nos 
petits chiens, et que les Espagnols les avoient ap- 
pelés c^ien5 du Mexique, chiens du Pérou, par cette 
convenance, et parcequils ont le même attache*- 
ment, la même fidélité pour leurs maîtres. En e^ 
fet Fespéce de ces animaux ne paroit pas être 
essentiellement dififérente de celje du chien ; et 
dailléurs il se pourroit que le mot alco fût un 
terme générique, et non pas spécifique. Recchi 
nous a laissé la figure d^un de ces alcos^ qui s*ap» 
peloit en langue mexicaine ytzcuinte porzoili; il 
étoit prodigieusement gras^ et probablement dé- 
naturé par Tétat de domesticité et par une nour- 
riture trop abondante. La tête est représentée « 
petite quelle n a, {X)ur ainsi dire, aucune propor* 
tion avec la grosseur du corps; il a les or^Ues pen- 
dantes , autre signe de domesticité ; le museau res- 
semble assez à celui d un chien ; tout le devant de 
la tête est blanc , et les oreilles sont en partie fauves ; 
le cou est si court quil ny a point d'intervalle 

' Variété de chiens domestiques au Pérou. 
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entre la tête et les épaules ; le dos est arqué et cou- 
vert d'un poil jaune ; la queue est.blanche et courte, 
elle est pendante et ne descend pas plus bas que 
les cuisses ; le ventre est gros et tendu, marqué de 
taches noires, avec six mamelles très apparentes; 
les jambes et les pieds sont blancs, et les doigts sont 
comme ceux du chien, et armés dWgles longs et 
poinyis. Fabri, qui nous a donné cette descrip- 
tion, conclut, après une très longue dissertation, 
que cet animal est le même que celui qu on appelle 
alcOf et je crois que son assertion est fondée ; mais 
il ne i&ut pas la regarder comme exclusive, car il 
y a encore une autre race de chiens en Amérique 
à laquelle ce nom convient également. Outre les 
chiens, dit Fernandès , que les Espagnols ont trans 
portés d'Europe en Amérique, on y en trouve trois 
autres espèces qui sont' assez semblables aux nôtres 
par la nature et les mœurs, et qui n'en diffèrent 
pas infiniment par la forme. Le premier et le plus 
grand de ces chiens américains est celui qu'on ap- 
pelle xoloitZ'Cuintli: souvent il a plus de trois cou- 
dées de longueur; et ce qui lui est particulier c'é^i 
qu'il est tout nu et sans poil : il est seulement cou- 
vert d'une peau douce, unie, et marquée de taches 
jaunes et bleues. Le second est couvert de poil, et 
pour la grandeur est assez semblable à nos petits 
chiens de Malte; il est marqué de blanc, de noir, 
et de jaune : il est singuUer et agréable par sa dif- 
formité, ayant le dos bossu et le cou si court qu'il 
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semble que sa tête sorte immédiatement des épau- 
les ; on rappelle michuacanens, du nom de son pays. 
Le troisième de ces chiens se nomme techichi: i] est 
assez semblable à nos petits chiens; mais il a la 
mine sauvage et triste. Les Américains en mangent 
la chair. 

En comparant ces témoignages de Fabri et de 
Fernaudès, il est clair que le second chien que ce 
dernier appelle michuacanens est le même que Ijter 
cuinteponoili, et que cette espèce d animal existoit 
en effet en Amérique avant Tarrivée des Européens ; 
il doit en être de même de la troisième espèce ap-: 
peléje techichi. Je suis donc persuadé que le mot alco 
étoit un mot générique qui les désignoit toutes 
deux, et peut-être encore d autres races ou varié-^ 
tés que nous ne connoissons pas. Mais , à Fégard de 
la première, il me paroit que Fernandès s'est trompé 
sur le nom et la chose; aucun auteur ne dit qu'il se 
trouve des chiens nus à la Nouvelle-Espagne : cette 
race de chiens , vulgairement appelés chiens-turcs ^ 
vient des Indes et des autres pays les plus chauds 
de lancien continent, et il est probable que ceux 
que Fernandès a vus en Amérique y avoient été 
transportés, d autant plus qu'il dit expressément 
qu'il avoit vu cette espèce en Espagne avant son 
départ pour l'Amérique. Ces deux raisons sont suf- 
fisantes pour qu'on, doive présumer que ce chien 
nu n'en étoit pas originaire, mais y avoit été trans- 
porté ; et ce qui achève de le prouver c'est que cet 

RUFFOtr. XIX. lO 
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animal n avôit point de nom américain , et que Fer- 
nandès, pour lui en donner un, emprunte celui de 
xotoitZ'Cuintli, qui est le nom du loup du Mexique. 
Ainsi , des trois espèces ou variétés des chiens amé- 
ricains dont cet auteur fait mention, il n en reste 
que deux que Ion désignoit indifféremment par le 
nomd^a^o; car, indépendamment de latco gras et 
potelé qui servoit de chien bichon aux dames pé- 
ruviennes , il y avoit un alco maigre et à mine triste 
quon employoit à la chasse, et il est très possible 
que ces animaux, quoique de races très différentes 
en appai*ence de celles de tous nos chiens , soient 
cependant issus de la même souche. Les chiens de 
Laponie, de Sibérie, dlslande, etc., ont dû pas- 
ser, comme les renards et les loups, d'un continent 
àX'autre, et se dénaturer ensuite, comme les autres 
chiens, par le climat et la domesticité. Le premier 
alco, dont lé cou est si court, se rapproche du 
chien dislande, et le techichi de la Nouvelle-Es- 
pagne est peut-être le même animal que le koupara 
ou chien-crabe de la Guiane, qui ressemble au re- 
nard par la figure, et au chacal par le poil. On la 
nommé chien-crabe, parcequ'il se nourrit principa- 
lement de crabes et d autres crustacés. Je n'ai vu 
qu une peau de cet animal de la Guiane, et je ne 
suis pas en état de décider s'il est d'une espèce par- 
ticulière, et si l'on doit le rapporter à celles du chien, 
du renard , ou du chacal. 
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LE RAT DE MADAGASCAR. 

Nous donnons ici la description d'un petit ani- 
mal de Mâdag^ascar, qui a été dessiné vivant chez 
madame la comtesse de Marsan. Il nous paroit ap- 
procher de lespéce de Técureuil 6u de celle du pal- 
miste plus que de celle du rat ; car on nous a assuré 
qu'on le trou voit sur les palmiers. Nous n avons pu 
obtenir de plus amples indications sur cet animal; 
on doit seulement observer que, comme il n a point 
d'ongles saillants aux pieds de derrière ni à ceux de 
devant, il paroit faire une espèce particulière très 
' diÔerente de celle des rats, et s approcher de lecft 
reuil et du palmiste. Il semble qu'on peut rapporter 
à cet animal le rat de la côte sud-ouest de Madagas- 
car, dont parlent les voyageurs hollandois : car ils 
disent que ces rats se tiennent sur les palmiers, en 
mangent les fruits; qu'ils.ont le corps long, le mu- 
seau aigu, les pieds courts, et une longue queue ta- 
chetée. Ces caractères s'accordent assez* avec ceux 
que présente la figure que nous donnons ici du rat 
de Madagascar, pour qu'on puisse croire qu'il est 
de cette espèce. 

Il a vécu plusieurs années chez madame la com- 
tesse de Marsan. Il avoit les mouvemeo ts très vife, 
mais un petit cr/i plus foible que celui de l'écureuil , 
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et à-peu-près semblable ; il maDge aussi , comme les 
écureuils, avec ses pattes de devant, relevant sa 
queue , se dressant et g^rimpant aussi de même en 
écartant les jambes. Il mord assez serré, et ne s ap- 
privoise pas. On Fa nourri d amandes et de fruits. 
Il ne sortoit guère de sa caisse que la nuit, et il a 
très bien passé les bivers dans une chambre où le 
froid étoit tempéré par un peu de feu» 



LE TAGIJAN, 

ou GRAND ÉCUREUIL VOLANT. 
Sciurus Petaurista. L. 

Nous avons dit qu il existe de plus grands pola- 
touches que ceux dont nous avons donné la descrip- 
tion , et que nous avions au Cabinet une peau qui 
ne peut provenir que d'un animal plus grand que 
le polatoucbe ordinaire. M. Daubenton a fait la des- 
cription de cette peau. Cette peau a en effet cinq 
pouces et demi de long, tandis que la peau du pola- 
toucbe ordinaire na guère que quatre pouces de 
longueur; mais cette différence nest rien en com- 
paraison de celle qui se trouve, pour la grandeur, 
entre notre polatoucbe et le taguan des Indes orien- 
tales, dont la dépouille a été envoyée de Mahé à 
JS A. S. M'^' le prince de Condé , qui a eu assez de 
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LfODtépour me la feire voir et en conférer avec moi. 
(Nous en donnons ici la figure, voyez pi 66.) Ce 
grand écureuil volant, conservé dans le très riche 
cabinet de Chantilly, a vjngt-trois pouces de Ion- 
I gueur depuis le bout du nez jusqu'à lextrémité du 

- corps. Il se trouve non seulement à Mahé , mais aux 

/ îles Philippines, et vraisemblablement dans plu- 

I sieurs autres endroits des Indes méridionales. Celui- 

ci a été pris dans les terres voisines de la côte du Ma- 
labar : c est un géant en comparaison du polatouche 
de Russie , et même de celui d'Amérique ; car com- 
munément ceux-ci n ont que quatre- pouces et demi 
ou cinq pouces tout au plus. Néanmoins le taguan 
ressemble, pour la forme, au polatouche, dont il a 
les principaux caractères ; tels que la peau , qui est 
tout-à-fait.conforme; mais comme il en diffère ex- 
cessivement par la grandeur, et assez évidemment 
par d'autres caractères que je vais indiquer, on doit 
en faire une espèce séparée de celle du polatouche, 
et cest par cette raison que noi^s lavons indiqué 
par le nom de taguan, quil porte aux lies Philip- 
pines, selon le témoignage de quelques voyageurs. 
Le taguan diflfêredonc du polatouche, i° parla 
gjBaiideur, ayant vingt-trois pouces de long, tandis 
que le polatouche n en a pas cinq ; 2^ par la queue, 
quia près de vinjgtrun pouces, tandis que celle du 
pelQtoiu^ben'aguère que tpois pouces et demi: d ail- 
leurs la quMie n'esif pomt aplatie comme celle du 
polatoucbe, majûs de formerpade assez semblable à 
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celle du chat, et couverte de longs poils brun noi* 
lâtre. 3"* Il paroit que les yeux et les oreilles de ce 
grand écureuil vola ut sont placés et enfioncés conune 
ceux du pola touche, et que les moustaches noires 
sont relativement les mêmes ; mais la tête de ce 
grand écureuil volant est moins grasse à proportion 
du corps que celle du polatouche. 4^ La face est 
toute noire ; les côtés dç la tête et des joues sont mê- 
lés de poils noirâtres et de poils bkncs ; le dessus du 
nez et le tour des yeux sont couverts des mênies 
poils noirs ^ roux, et blancs. Derrière les oreilles 
sont de grands poils brun musc ou minime, qui 
couvrent les côtés du cou ; ce qui ne se voit point 
sur le polatouche. Le dessus de la tête et de tout le 
corps, jusqu auprès de la queue, est JQspé de poils 
noirs.et blancs où le noir .domine ; car Ici poil blanc 
est noirâtre à son origine, et lie devient blanc q^ a 
un tiers de distance de son extrémité. Le dessous 
du corps est d*un blanc gris terne, et cette couleur 
s étend jusque sous le ventre. 5° Le prolongement 
de la peau est couvert au-dessus de petits poils d un 
brun musc, et «n dessous de poils cendrés, et jau- 
nâtres , les jambes sont d'un roux qolr qui seréunit 
au-dessus de la queue, et rend la partie, supérieure 
de la queue brune. Cette nuanôe de brun augjcaente 
imperceptiblement j usqu au noir, qui est la couleur 
de lextrémité de la queue. Le& pieds ^ecfi gran^ 
écureuil volant ont le même Donabre de doigcs.que 
ceux du polatouche; mais ces^dôi»g«t3<sont'COUverts 
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ide poils noirs, tandis que ceux du polatoucke le 
sont de poils blancs. Les ongles sont courbes et assez 
minces, et leur empâtement est large et crocbu à 
leur extrémité, comme dans les chats. Ces rapports 
et celui de la ressemblance de la queue ont fait 
donnera cet animal la dénomination de chat volant 
par ceux qui Favoient apporté. Au reste le plus 
grand ongle des pieds de devant avoit cinq lignes 
et demi de longueur, et le plus grand ongle des 
pieds de derrière, cinq lignes seulement, quoiqu'il 
soit d'une forme plus alongée que ceux de devant. 

On peut voir )a figure de cet animal rarç , quç 
M. de Sève a^ dessiné syissi parfaitement que l'état 
de sa dépouille pou voit le permettre. Nous lui avons 
donné le nom de laguan, en conséquence d'un pas- 
sage q^ue nous avons trouvé dans les voyageurs, ht 
que je dois rapporter ici. 

<f Les îles Philippines sont le seul endroit où l'on 
voit une espèce de chat volant, de la grandeur des 
lièvres et de la couleur des renards, auquel les in- 
sulaires donnent le nom de taguan. Ils ont des ailes 
comme les chauve-souris, mais couvertes de poil^ 
dont ijs se servent pour sauter d'un arbre sur l'autre, 
à la distance de trente palmes. » 

Après avoir rédigé cetapticle, l'ouvrage deM. Vos- 
maër, qui contient la description de quelques ani- 
maux quadrupèdes et de quelques^ oiseaux , m'est 
tombé entre les mains. J'y ai vu avec plaisir la des- 
cription de ce grand écureuil volant, et quelques 
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notices au sujet du polatouche ou petit écureuil 
volant. 

M. Vosmaër dit qu'il a vu deux petits polatou- 
elles vivants, mais qu ils n^ont pas vécu long-temps 
à la ménagerie de S. A. S. M.*' le prince d'Orange. 

M Ils dormoient , dit-il , presque toute la journée. 
Quand on les poussoit vivement, ils faisoient bien 
un petit saut comme pour voler: mais ils s esqui- 
voient d'abord avec frayeur , car ils sont peureux. 
Ils aiment beaucoup la chaleur: et si on les décou- 
vroit/ils se fburroientau plus vite sous de la laine 
qu'on Jeur donnoit pour se coucher. Leur nourri- 
ture étoit du pain trempé^ des fruits, etc., qu'ils 
mangeoient, de la même &çon que les écureuils, 
avec leurs pattes de devant, et assis sur leur der- 
rière. A l'approche de la nuit on les voyoit plus en 
mouvement. La différence du climat influe cer^ 
tainement beaucoup dans le changement de na- 
ture de ces petits animaux, qui paroissent fort déli- 
cats. » 

Ce que je viens de citer d'après M. Vosmaër est 
très conforme à ce que j'ai vu moi-même sur plu- 
sieurs de ces petits animaux. J'en ai encore actuel- 
lement un (17 mars 1776) vivant dans une cage, 
au fond de laquelle est une petite cabane ifaite ex- 
près. Il se tient tourle jour fourré dans du coton , 
et n'en sort guère que le soir pour prendre sa nour- 
riture, n a un très petit cri, eomnïe une souris, 
qu'il ne fait entendre que quand on le force à sortir 
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de son coton ; il mord même assez serré, quoique 
ses dents soient très petites. Son poil est de la plus 
{][raDde finesse au toucher. On a de la peine a lui 
faire étendre ses membi'ajies; il &ut pour cela le 
jucher haut et Tobliger à tomber, sans quoi il ne les 
développe pas. Ce qu'il y a de plus singftilier dans 
cet animal c est qu'il parolt extrêmement frileux, 
et jfe ne conçois pas comment il peut se garantir du 
froid pendant rhivér dans les climats septentrio- 
naux, puisque en France, si on ne le tenoit pas 
dans la chambre et qu'on ne lui donnât pas de* la 
laine ou du coton pour se coucher et mêm^ pour 
s'envelopper, il périrait en peu de temps. 

. A l'égard du' taguan ou grand écureuil^ volant , 
voici- ce qu'en dit M. Vosmaër. 

« Le polatoucbe décrit par M. de Bt^on a. sans 
contredit une grande conformité avec' celui-ci } il 
a les membranes pareilles au polatoùche, nDn^pas 
pour voler,' mais pour se soutenir enTair quîTnd il 
saïke de branche en branchre. 

« Le grand écureuil' volàni mie* je 4écri% * ne m'a 
été envoyé qu'en pieati de$sé<5née. M. Âil^mand a 
donné ime desdrifition âljiré^ée de eêt aimnal^l'ar- 
près un sigçt jèmelle ojbnsërvé-àijéjtfliç/dâns le ca- 
binet de l'académie. '•"• 

4 * f 

"' Cie nom me parott 'plus propre que <*ehri àe chat trûl&nî^ sou* le- 
^el cet ai^ota] noi^ ft| aa{feméiit c^onnu^ La iéti;, les dents, ei les 
gtifiEeSf^^nt jqIus de rappojri.i^vec U$ écuri^uik que nen a la simple 
qaetie velue,* qui est paHiculièr^t^ au cliî^t. L'épithete de iiolant c^ii- 
vient^'aHlears assez ài^anse au^aïKl ^im que f^ait ranimaJ.- 
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« Vâlentiu e«t le premier qui en ait parlé; il dit 
qu il se trouve dans File de Gibh. Il appelle ces 
aaitnaux des civettes volantes; 41 dit qu ils ont dé fort 
longues queues, à-peu-près semblables à celles jdes 
guenons. Lorsqu'ils sont en repos, on ne voit point 
leurs aile». Ils sont sauvages* et peureux; ils ont la 
tête pousse, avec un mélangede gris foncé; les ailes, 
ou plutôt les membranes, couvertes de poils en 
ded^QS et en dehors. Ils mordent fortenlent , et àont 
ei) étâX de briser très facilement une cage de bojs 
dans une seule nuit. Quelques uns les appellent 
des singes. volants Ah se trouvent aussi à l'île de Ter- 
nate, où Ion prit d abord cet animal pour un écu- 
reuil ; mais il àvoit la iète plus effilée , et ressembloit 
davantage à un coescoe$, ayant le poil gris depuis le 
0\uspàu, avec une. raie noire le long du dos jus- 
qVnu derrière. La peaCi étoit adhérecUe 0a corps, 
çt sJétCuadoit^ elle est gaïrnie d'un poil plus blanc par 
de^ôus^*etJdranc coinme celui du ventfe. Lorsqu'il 
saute d'un arbre à laulre, il^étend se$ inembraoes, 
etilparôtt cQ'mmie «iLéCûit aplati. 

•« DausJ^iivT2(ge*ïe M. red)]^é Prévost on -trouve 
iin^ssai^e ii^$iÉ'àcetdtûmar,-q^'il dît, dlaprèsias 
Leitresu^^aj^tJtSy ^'€rôu^r.Vuxlleâ Bbjlippines, cru 
on rappelle taglmn. . * • 

u J'ai vu (jiiatre pièces relativjes à cet anttnal, 
ruue au ciibinct de I^eydâ, rautfe^aù ei^inet^e 
M. Hecter^aà La Hayç^ tous i\e\xiL jîeiliell'es ç.xjp cou- 
leur cÎili tain claîr sur le corps, plbs foncé suHedps, 
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et le bout de la queue noirâtre. La différetice de 
s^e se connoissoit à six. petits, mamelons placés à 
distance égale eu dous rangs à la poitrine et au 
ventre. Les deux mâles étoient dans le cabinet de 
S. A. S. W le prince d'Orange. » 

Voici la description que M. Yosmaër donne de 
cetanii^aL 

Dimensions prises à la mesure du Rhin. 

pieds, pouc. lîg. 

JUmguenr du corps de ranimai. . . ^ * •. i H » 

Lar(jeur du corps, les ^embraned etendnes, prise^ 

auprès des .pieds de devant » 4 V4 * 

Largeur du c'orps, les membranes étendues, prise 

auprès des pieds dedenièrc '» "Sy^- » • 

LoQgueur de la queue jusqu'à rextrémité du poil. 1^8 » 

Les pieds de devant étant écartés , la ligne de dis- 
tance entre le bout des ongles , d'o^h côté à l'au- 
tre, donne i •» 6 

Et celle dfs pieds de derrière i 3 >» 

« La tète est plus pointue que celle d un écureuil. 

tfL.es oreilles petites, pointues^ couvertes ei^de*^ 
he^s d'un poil brun clair très court et tiiès fin; lus 
yeux sont surmontés de deux^longs podlad'un b»un 
^|i^e; les paupière,s paroissent sans poils. Il y aides 
<kf,ùx côtés du mi)se^û plu||eutr6 peiU en-.mou6« 
tache^^ ^ng$, noirs, et très roides.Le nezjdSt^âi»» 
poik ;'le$ d^ts sont , con|me celles dit9éçu4?eMil« , ait 
nombre dé dèii^ ea djes$us.el d^iAL eu, 4e#sou^, 
d'unjaiiné foncé ;les ijitérieufes soiît ibrtloiji^iteciri 
Içs ^ents nAobkeg se tronvent aijssi st^ fùnd^^ 
museau. * * ,^. - . . 
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«Ses pieds de devant et de derrière, sur- tout 
ceux-ci, sont comme cachés sous la peau à voler, 
qui les recouvre presque jusqu aux pattes, dont les 
antérieures sont divisées en quatre doigts tout 
noirs, les deux du milieu plus longs que les autres, 
sur-tout le troisième. Celles des pieds postérieurs 
sont aussi noires, et ont cinq doigts, quatre des- 
quels sont d égale longueur; mais le cinquième, 
qui est Fintérieur, est beafucoup plus court, et ne 
paroit que comme un simple ajppendice. IjCS onglets 
sont grand» et aigus, ïibirs en devant, blancs en 
dessous, et larges à leur origine. Les articulattions 
de ces doigts sont semblables à celles des écureuils. 

« Lia peau à Voler, qui dans notre figure se montre 
étendue entre les pieds de devant et ceux de der- 
rière , est le plus mince au milieu , où elle a environ 
quatre pouces de largeur de chaque côté , et ne 
passe pas l'épaisseur du fin papier des Indes. Ail- 
leurs elle est cependant aussi fort mince, d un tissu 
cfiiir, et garnie de petits poils^ châtains. Près <f es 
pieds dé devant et de derrière elle devient plus 
épaisse, bu s'élève en forme dé coussinet plus )»rgë 
aux ctits8es»,''et allant^n se rétrécissant vers lextré- 
tmié tfcs pattes. Cette partie est couverte dtf poils 
bruns 1ârtiQir& ïort serrés ;J sur les pattes'dedeVaM 
e)le .pa^ott I^i^'é) et pend* auprès ou par ^ dessus 
oôtnm^ uti lambeau qui est roifS et revêtu de.^oife 
asivt&; tè% bbrds^xtédei/rs de cefte^pean sônft çtour- 
bés dVne Ksière épaisse de poils noirs et grisr. 
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« La jpartîe supérieure de la tète, lèdog, et Tpri- 
gipe de la c^uene, sont garnie de poils drus assez 
longs, noirs à. leur partie inférieure, et les som- 
mités ou extrémités^ pour )6 plupart, dun blanc 
grisâtre. 

. « Les poils de la queue sont noirs, plus gris vers 
le corps, et dispersés de ftiçon que la queue parblt 
être ronde. 

u Les joues , à c6té de la tête , sont d'un' gris brun ; 
le gosier d^un gris blanchâtre clair, ain^i que la 
poitrine, le ventre et en dessous, vers la queue; la 
peau à v.oler a aussi en dessous des poils gris, mais 
fort clair-semés. » 

*Npus donnons ici (planche 66) la figure dun 
taguan, qui, quoique beaucoup plus petit que ce- 
lui dont la dépouille est conservée dans le cabinet 
de S. A. S. M"^' le prince de Condé, me paroît 
néanmoins être de la même espèce. Il a été envoyé 
des côtes du Malabar à M. Aubry, curé de Saint- 
Louis, et il est maintenant au Cabinet du roi. Il 
n a que quinze pouces neuf lignes de longueur, ce 
qui ne fait que les deux tier$ d^e la grandeur de ce- 
lui de nionseigneur le prince de Condé; mais aussi 
es>il évidemment beaucoup plus jeune, car à peine 
voit-on les dpnts molaires hors de^ gencives. Il a, 
comme les écureuils, deux dents iuçisivcs en haut 
et deux en bas; la tête paroît être petite à propor- 
tion du corps ; le nez est noir ;ie tour des yeux et 
les mâchoires sont noirs aussi, mais mêlés de quel* 
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ques poils feuves.; les jôues^et le dessus de la tète 
sont mêlés de ooiretde blanc; les plus grands poils 
des inonstaches sont noirs, et ont un pouce dix 
lignes de longueur; les oreilles sont, comme dans 
les écureuils, garnies de grandis poils noirâtres qui 
ont jusqua quatorze lignes de longueur^ derrière 
les oreilles les poils sontM'un brun marron, et ils 
ont plus de longueur que ceux du corps; le dessous 
du cou est d*un fauve foncé, mélangé de noir; les 
.bras ou jambes de devant jusqu'au poignet, où com- 
mence le prolongement de la peau, sont, ainsi que 
cette peau elle-même, d'un noir mélangé de jfauve ; 
le dessous de cette peau est d'une couleur cendrée, 
mêlée de fauve et de brun. Tout lé poil de dessus le 
corps, depuis lesommetde la têtejusqu a Ja queue, 
éét jaspé de noir et de blanc, et cette dernière cou- 
leur domine en quelques endroits; la longueur de 
ce poil est d'environ un pouce. Les cuisses, au-des- 
sous àa prolongement de la peau , sont d'un fauve 
où le noir domine ; les jambes et les pteds sont noirs. 
Les ongles, qui ont cinq lignes de longueur, sont 
assez courts. Le dessous du corps est d'un blanc 
gris qui s'étend jusque sous le cou. La queue, lon- 
gue d'un pied cinq pouces, est garnie- de lon^s 
poils qui ont divbuit lignes de longueur; ce pojl 
est d'un gris noir à l'origine de la qjLieue, et devient 
toujours plus noir .jusqu'à l'extrémité. 

En comparant cette description avec celle du 
tàguan du cabinet de Chantilly, on n'y trouvera 
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qu une seule diflfiérence, qui d'abqvd pourroitpa- 
rpître essentielle ; c'est que les oreilles de ce grand 
taguan ne paroissent pas garnies de poils, au lieu 
que celles de celoi-çi en sont tri;^ bien fournies : 
mais cette dîfiFérence n'est pas réelle, parceqûe la 
tête du taguan de Chantilly avoit été maltraitée 
et même mutilée, tandisr que celui-ci a été sql- 
gneusement coiis^rvé, et est arrivé des Indçs en 
très bon état. On doit donc s'en* rapporter, pour la 
CQunoissance exacte dp cet animal, à cette dernière 
figure plutôt qu'à celle qui a été déjà dopnée dans 
ce volume. 



LE GRAND ÉCUREUIL 

PE LA COTE DU MALABAR. 
5ciiiru5 maximi/5. GMEL. 

Cet écureuil, dont M« Sonnerat nous a apporté 
la peau, est bien différent des nôtres par la grau-- 
deur et les couleurs du corps. Il a la queue aussi 
longue que le corps, qui a quinze pouces six lignes 
déplais te bout du museau jusqu'à lorigine de la 
queue, dix-sept pouces huit lignes suivant la cour- 
bure du corps, et les poils qui couvrent les preilles 
ont une disposi]tion diflfiérente des autres écureuils. 
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Si Ton compte donc cet écureuil à ceux de notre 
pays, c'est uû géant. 

pieds, pooc. %. 

Sa tète, du bout du nez à Tôcciput, a » 3 a 

Da boat du nés à Ta^gle antérieur Âe ïoeâH . . . ^ • . » i 6 

De l'angle postërienr de Toeil à Toreille , ,' » i » 

Là &ce supérieure de la tète est d un brun mar- 
ron, et forme une grande tâche qui s'étend depuis 
le frotit jusquau n^ilieudu nez : 1& autres paities 
de la tète sont couvertes d'un beau jaune orangé, 
et sur lextrémité du nez cette couleur n'est que 
jaunâtre, mêlée d un peu de blanô. 

La couleur orangée régne aussi autour des yeux 
etsur les joues. 

pieds, pooc. lig« 
Lw monstacbes sont noires , et les plus longs poils 

ont de longoenr*. • » a lo 

n y a aussi près dfes tempes des poils longs de. . . » i 9 

Les oreilles sont cojuvertes d'un poil très touffu 
et peu long qui fait la bouppè; ces poils, qui ont 
huit lignes de longueur, ^e présentent comme une 
brosse dont on auroit coupé les extrémités. La cou- 
leur de ces poils est d'un marron foncé, ainsi que 
la bande qui prend de l'oreille sur la joue en arrière, 
et tout ce qui couvre Tocciput. Entre les oreilles 
prend une bande blanche, inégale cq largeur, qui 
sépare les couleurs de la tête çt du coii ;'de t'occiput 
prend une pointe très noire qui tranche sur le cou, 
les bras, et s étend aux épaule&sur le brun mordoré 
foncé qui couvre tout le corps et lès flancs, ainsi 
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que les jambes de derrière. Ce même noir preiSd 
en bande au milieu du dos, et s étend sur le train 
de derrièie, les cuisses, et la queue* 

Le dessous de la mâchoire inférieure, du cou, 
du ventre, "et des cuisses, est blanc jaunâtre, ainsi 
que les jambes et les pieds de devant; mais^ cette 
couleur est plus orangée squs le ventre et les pieds 
de derrière. La que^ea quinze pouces six li(][n.es de 
longueur, et elle est couverte de.loQgs poils très 
noirs, qui ont deux pouoes trois lignes. ^ - 

Au reste cet écureuil ressemble à nôtre écureuil 
par toute» les. formes du^ corps ,« de la têtct, et des 
membres; la seule différence remarquable est dans 
la queue et dans le poil qui couvre les oreilles. 



L'ÉCUREUIL DE MADAGASCAR. 

Sciurus madagascariensis. 3haw. 

On connoit à Madagascar un gros écureuil qui 
ressemble, par la forme de la tète et du corps, et 
par d autres caractères extérieurs, à nos écureuils 
d'Europe, mais qui en diffère parla grandeur de la 
taille, par là couleur du poil, et par la longueur de 
sa queue. Il a dix-sept pouces, de lohgueur en le 
mesurant en ligne superficielle, depuis le bout du 
museaujusqu a l'origmedelaqueuè, et treize pouces 

BVFFON. XIX. .II 
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deux lignes en le mesurant ea ligne droite, tandis 
que Tëcureuil de nos bois ii a que huit pouces neuf 
lignes. De même la tète, mesurée du bout du mu- 
seau à rocciput,.a trois pouces qiMitre lignes, au 
lieu que celle de notre écureuiln'a que deux pouces. 
Ainsi cet écureuil d'Afrique est d une espèce diffé- 
rente de celle desécureuils d'Euî*ope et d'Amérique. 
D'ailleurs son poil est d'un noirfoncé : cette couleur 
cenimence sur le nez, s'étend sous les yeux jns- 
qi^'aiix oreilles, couvre le dessus de*la tète ou du 
cou , tout le dessus du corps, aii^i que le&&ces ex- 
ternes des jambesdedpvant, des cuisses, des jambes 
de detrièce, et des quatre pieds. Le§ joues ^ le des- 
sous du eou, la poitrine, et les faces internes des 
ja mbiss de devant Si>nt d'un blanc jaunâtre ; le ventre 
et la face interne des cuisses sont d'un brun mêlé 
d'un peu de jaune ; les poilsdu corps ont onze lignes 
de longueur. La quetie, qui est toute noire, est re- 
marquable en ce qu'elle est menue et plus longue 
que le corps , Ce qui ûe se trouve dans auôune autre 
espèce d'écureuil. Le .tronçon seul a seize pouces 
neuf lignes, saos compter la longueur du poil , qui 
s'alonge encore dé deux pouces; il forme sur les 
côtés de. la queue un panache 'qui la fait paroitre 
plate dans soh milieu. - 
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LE^ GUERLINGUETS. 

. Il y a dçjux e$p^es ou variétés constance^ de ces 
petits animaux à la Guiane, où on leur donne ce 
nom. La première, ou le grand guerlingu6t {Sciurm 
œBtuans. L.)', est de plus du doubk plus gt*aa(lé 
qiie la seconde qm nous appdons petit guêrlingu^ 
(Sciuruspusillvs). Toutesdeux nous ont élédonnéês 
par M; Soi\nini de ManoDcoûri;, et nous avons re- 
connu que ce sont les mêmes aniniaii;^ dont M,, de 
lia Borde nous avoit parlé sous le nom d'écureuil; 
j'en ai fait mention da^ns C$ yoIuo^. ,I ai eu. raison 
de dire que je n etois pas assuré que cet animal fut 
un véritable écureuil^ parçeque les écureuils ne se 
trouvent pointdanales climats très chauds. En effet 
j ai été bien informé depuis qu'il li^ ji aucune espèce 
de vrais écureuilsàl^Ouiane. Uaujinal qu on y ap- 
pelle guerlihguet ressemble , aja v«rité , à Técureuil 
d-Ëurope par la &rme de la téle^pâr les 'dents, et 
par rbabitude de relever la queue sur ie dos; mah 
.il en diffère en ce qu'ilja plus loiigue et moins 
iiQuffue, et en général son corps nV pas la même 
forme nilesmêmes.proportiônsque celui de notre 
écureuil. La petite espéoe de g^erlinguet, qui ne 
diffère de la gcaude qu en ce qu elle jest pins de^ieux 
fojs plus petite , est encore plus éloignée de celle de 
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notre écureuil : on a même donné à ce petit animal 
un autre nom ; car on Tappelle rat de bois à Cayenne, 
parcequ'il n est pas en effet plus gros qu'un rat. 
L'autre guerlinguet est à-peu-près de la même taille 
que nos écureuils de France^ mais il a le poil moins 
Tong et moins roux , et le petit guerlinguet a le poil 
encore plus court et la queue moins fournie que le 
premier. Tous deux vivent des fruits du palmier; 
ils grimpent, très lestement sur les arbfes^où néan- 
moitis ils ne se tiennent pas constamment, car on 
les voit souvent courir à terre. 

Voici la description de ces deux animaux. 

Le grand guerlinguet mâle n a point de bouquet 
de poil aux oreilles comme les écureuils; sa queue 
ite forme pas unpàuaché, et.ilest plus petit, n'ayant 
que sept poîices cinq ligues depuis lextrémité du 
nez jusqu'à Torigine de la queue , tandis que Técu- 
reuil de nos bois a huit pouces six lignes. Le poil 
est d'un brun^miuime à la racine, et d'un roux 
foncé à lextrémité; il ua que quatre lignes de lon- 
gueur ; il est d un brun marron sur la tète, le corp^, 
lextérieur des jambes et la queue , et d'un poux 
plus pâle sur le cou, sur la poitrine, le ventre, et 
l'intérieur des jambes: il y a uième du gris et du 
blanc jaunâtre sur la mâchoire et sous le cou ; mais 
le roux pâle domine sur la* poitrine et sur une par- 
tie du ventre, et cette couleur orapgée du poil est 
mêlée de nuapees grises sûr ^intérieur des cuisses. 
Les moustaches sont noires et longues d'un pouce 
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neuf lignes. La queue est aussi longue que le corps 
entier , ayant sept pouces cinq lignes; ainsi 'elle est 
plus longue à proportion que celle de fécureliil 
d'Europe; elle est plus plate que ronde, et d7un« 
grosseur presque égale dans toute sa longueur; lé 
poil qui la couvre ^t long de dix à onze lignes; et 
elle est comme rayée de bandes indécises de brun 
et de fauve ; Textrémité e^ est terminée par des poils 
noirs. Ilya aussi sur la face interne de Fa vant-bras, 
proche du poignet , un faisceau . de sept ou huit 
poils noirs, qui ont sept lignes de longueur, et ce 
caractère ne se trouve pats danskios écureuils/ 

Le petit guerlinguet n a que quatre pouces trois 
lignes depuis lextrémité du nez jusqua rorigine de 
la queue, qui, n'ayant que trois pouces trois lignes de 
long, est bien plus coi^rte à proportion que celle du 
grand guerlinguet; mais du reste ces deux animaux 
se ressemblent parfaitement pour la forméde la tète, 
du corps, et des membres: seulementlepoildu petit 
guerlinguet est moins briin; le corps, les jambes^ 
et la queue sont nuancés d'olivâtre et de cendré, 
parceque le poîl^ qui n^a que deuxiignes de lon- 
gueur , est brun-cendré à la racine , et fauve à son 
extrémité. Le Beiuve foncé domine sur la tète, sur le 
bas-ventre et sur la face interne des ciiisses; les 
oreilles sont garnies de poils fauves en dedans*, au 
lieu que celles du grand guerlinguet sont nues. 
Les .moustaches sont noires et composées de poils 
assez souples, dont les plus longs oiit jusqu'à treize 
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lignes; les jambes et (es pieds seBt oouTerts d*un 
petit poil feuvé; les enfilés qui sont noîrfttres sont 
iarges à leur origine, et crochus à leur extfémité, 
à-péti-près comme ceux des chats. La poitrine et le 
haut du ventrcr sont d'un gris de sourrs mêlé* de 
roux, au lieu que dans le çràtid guerlinguet ces 
mêmes parties sont d'un roux pâle et blanchâtre. 
Les poils de la queue sont mélangés de brun et de 
fauve.Les testicules de ce petit guerlinguet étoient 
beaucoup plus gros que ceux du grand guerlinguet, 
à proportion du corps, quoique ces partiel fussent 
dans lé grand guerlinguet de la tiiêiiâe grosseur que 
dans no» écureuils. ' 



NOTICE 

I>E QUELQUES ANIMAUX 

Dont il n'a pas été fait n|ention expresse dans Igeours 
<ïe cet ouvrage. 

Cômfne nous iavons achevé , autant qt!*!! est en 
nous,'ïiiîst6ir.e des animaux quadrupèdes, nous 
ôroy'ons que, pour la rendre encore plus complète, 
il convient de ne pas passer sous silence ceux dont 
nous n'avons pu nous procùrernxjie connoissance 
exacte ; l'on verra qu'ils ne sont qu'en petit nombre, 
et que dans ce peftît nombre îl y en a beaucoup qu'il 
faut rapporter coidme des variétés aux espèces dont 
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nous avoas parlé : aussi ce Uiest ni par TiitjUté ni 
par lattrait du sujet, maïs uniquemeiwl; pour éviter 
k reproche de n avoir p9s dit, dans un Quvr^ffe 
aussi étendu , tout ee que Ton sait ou que Ton crok 
savoir sur lesaiiîmaux, que je me suis déterminé 
a ajouter ies polices suivaVites : 



VACHE DE TARTARIE'. 

Bos grunniens. L. 

M. Omelin adonné, dans les Nouveaux Mémohies 
de [académie dé* Pétersbourgy la descciption d une 
vache de Tartacie, qui paroit, au premieFCOup 
d œil, être êfune espèce diiifiér^te de toutes celles 
doait nous avftis parlé a larticle^dn buffle. « Cette 
vache, <lit-*il , que j'ai vue viyapsite et que j ai fait 
dessiner en Sibérie, veûoit de Calmouckie; elle 
atoit de longueur deuiL dunes et^lemie de Russie. 
Par 'éÊ module on peut jugep des autres dimen- 
sions , dont le dessinateur a bien rendu. les propor*- 
tions. Le corps ressemble à celui d'un.e vache ordi- 
naire; les cornes sont torses en dédans; le poil du 
corps ^ de la tête est noir, à Texception du front et 
de lepine du dos , sur lesquels il est blanc ; le cou 
a une crinière, et tout le corps, comme celui d un 
bouc, est couvert d'un poil très long et qui des- 
cend jusque sur les genoux , en sorte que les pieds 

* Nom yu%aire -de lyaA: ou buffle à queue de cheval. (A. R.) 
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pàroissent très courts; le dos^ s'élève en ï>osse; la 
queue ressemble à celle du cheval ; elle est d^un 
poil Uigic et très fourni^ les pieds de devant sont 
noirS) ceux de derrière blancs, et tqus sont sem- 
blables à ceux du bœuf; sur les talons des pieds de 
derrière il y a deux botï'ppes de longs poils , lune 
en avant etTautre en arrière, et sur les talons des 
pieds de devant il n'y a qu'une houppe en arrière. 
Les excréments sont un peu plus soUdes que ceux 
des vaches; et lorsque cet animal veutpiisser, il re- 
tire son corps en arrière. Il ne mugit pas comme un 
bœuf^ mais il grogne comme un cochon. Il est sau- 
vage et même féroce; car, à l'exception de Thoinme 
qui lui donne à manger, il donne des coups de 
tête à tous ceux qui 1 apjprochent. Il né'spufFre qu a- 
vec peine la présence des vache^domestiques; 
lorsqu'il en voit quelqu'une, il grogne: ce qui lui 
arrive très rarement en tout autre. circonstance. » 
M. Gmelin ajoute à eette description ,« qu'il fest 
aisé de voir que c'est le même animal dontlKibru- 
quis a fait inention dans sOn Voyage de Tartarie..,. 
qu'il y en a de deux espèces chez les Calmoucks : la 
première , nommée sar/uA:^ qui est celle même qu'il 
vient de décrire; la seconde, appelée cAamuA^ qui 
diffère de l'autre par la grandeur de la tête et des 
cornes 9 et aussi en ce que la queue, qui ressemble 
à son origine à celle d'un cheval, se terminé en- 
suite comme celle d'une vach^; mais- que toutes 
deux sont de même naturel. » 
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Il n'y a dam toute cette description qu^nn seul 
caractère qui pourroit indiquer que ces vaches de 
Calmouckie sont d'une espèce particulière, c'est le 
grognement au lieu du mugissement; car, pour 
tout le reste, ces vaches ressemblent si fort aux bi- 
sons que je ne doute pas qu elles ne soient d'e leur 
espèce ou plutôt de leur race. D ailleurs, quoique 
lauteur dise qiie ces vaches ne mugissent pas, mais 
qu'elles grogûent , il avoue cependant qu'elles gro- 
gnent très Rarement, et c'étoit peut-être une affec- 
tion particulière de Tindividu qu'il a vu, car Hu- 
bruquis et les auteurs qu'il cite ne parlent 'pas de 
ce grognement; peut-être aussi les bisons, lors- 
qu'ils sontirrités, ont-ils un grognement de colère; 
nos taureaux même, sur-tout .dans le temps du rut, 
ont une grotte voix entrecoupée qui ressemble 
beaucoup plus à un grognement qu'à un mugisse- 
ment. Je suis donc persuadé que cette vache gro- 
gnante ( Facca grUnniens) dfe M. Graelin n'est autre 
chose ^u'un bison , et ne fait pas line espèce parti- 
culière. ' ' 

JI. 

LE TOLAL 

Lepus Toldi, L. 

Cet animal , qui est fort commun dans les terres 
voisines du lac Baikal en Tartarie, est un peu plus 
grand qu'un Idpii;^ auquel il resseimble par la forme 
du corps, par le poil, parles allures, par la qua- 
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lité, lasaveur, la couleur delà chair, et aussi par 
rkabitude de creuser de juème la terre pour se faire 
uue retraite : il n en difière que par la queue , qui 
est considérablement plus longue que celle du la- 
pin; il èsc aussi conformé de même à Tintédeur : il 
me.paroit dionc assez vraisemblable que^ n'en dif- 
férant que par la seule longueur delà queue, il ne 
filit pas une espèce réellement différente, mais une ~ 
simiple variété d'ans celle du lapin. Bubruquis , en 
parlant des animaux de Tar tarie ," dit : « Il y a des 
connils à longue queue , qui ont au bout d^icelie 
des poils noirs et blancs.... Point de cerfs, peu de 
lièvres, force gazelles, etc.» Ce passage semble in- 
diquer que notre iapin à courte queue ne se trouve 
point ai Tartarie, ou plutôt qu'il a subi dans ce 
dlimat quelques variétés et -notamment celle d une 
quetie plus aiongée; carie tolai ressemblant au la- 
pin à tous autres égardU , on ne peut guère douter 
que ce ne soit en effet un lapin à queue longue, 
et je ne crois pas qu'il soit nécessaire d'en faire une 
esj>èce distincte et séparée de celle du lapin. 

III. 
LE ZISï:L'. 

Quelques autensrs, et entre autres M. Linàagus , 
ont douté si le zisel ou 2desel (citUtus) étoit un ani- 
mal différent du bamster (cricetus) : il est vrai qu'ils 

' Cet aDÎmal est le même que le souslik. (A. R.) 
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se regdemUent à plusieurs égards, et qu'ils sont à-- 
peu-firès du même pays'; mais ils diffèrent néan- 
moins par un assez grand nombre de caractères 
pour que nous soyons convaincus qu'ils sont d'es* 
péces réellement différentes. Lezise) est plus petit 
que le hamster; il a le corps long et menu comme 
la lielette, au lieu que le hamster a le corps assez 
gros et ramassé comme le rat. 11 n'a point d'oreilles 
extérieures , mais seulement des trous auditifs ca- 
chés sous le poil : le hamster^ à la vérité, a les oreil- 
les courtes; mais elles sont très apparentes et fort 
larges. Le zisel est d'un gris plus ou moins cendré 
et d'une couleur uniforme: le hamster est marqué 
de chaque côté, sur l*avant du corps, de trois 
grandes taches blanehes. Ces différences, jointes 
à ce que ces deux aninlaux , quoiqu'hahitants des 
mêmes terres, ne se mèleiit pas, et que les espèces 
subsistent séparées, suffisent pour qu'on ne paisse 
douter que cenesoîent, en effet, deux espèces dif- 
férentes, et quoiqu'ils se ressemblent, en ce qu'ils 
ont tous deux la queue courte , les jambes basses , 
les dents semblables à civiles dés rats, et les mêmes 
habitudes naturelles, comme celles de se creuser 
des retraites, d'y faire des magasins, de dévaster 
les blés , etc. D ailleurs ce qui n auroit dû laisser 
aucun doute à d(^ naturalistes' un peu instruits, 

' Le hamster^ se trouve en Misnie, en Thuringe, dans les- pays 
de Hanovre; le zisel en Hongrie, en Autriche, et en Pologne, où on 
l'appelTe suset. 
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quand même ils n auroient pas vu ces deux ani- 
maux, c'est qu'Agricola, auteur exact et judicieux, 
dans son petit traité sur les animaux souterrains, 
donne la description de Fun et de lautre, et les 
distingue si clairement qu'il n'est pas possible de 
les confondre. Ainsi nous pouvons donner pour 
certain que le hamster etle zisel sont deu:^ animaux 
différents, et peut-être d espèces aussi éloignées 
que celle de la belette Test dexelle du rat. 

IV. 

LE ZEMNI. 
Mils Typhius. L. 

Il y a en Pologne et en Russie un autre animal 
appelé ziemnî ou zemni, qui est du mèmegenreque 
le zisel y mais qui est plus grand, plus fort, et plus 
méchant; il est un peu plus petit qu'un chat do- 
mestique; il a la tête assez grosse, le corps menu, 
les oreilles courtes et arrondies , quatre grandes 
dents incisives qui lui sortent de la gueule, dont 
les deux de la mâchoire inférieure soùt trois fois 
plus longues que les deux de la mâchoire supé- 
rieure ; le» pieds très courts et couverts de poil , di- 
visés en cinq doigts et armés d'ongles courbes ; le 
poil mollet, court, et de couleur de gris de souris ; 
la queue médiocrement grande ; les yeux aussi pe- 
tits et aussi cachés que ceux delataupe.Rzaczynski 
a appelé cet animal petit chien de terre {canicula sub- 
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terranea) : cet auteur me paroît être le seul qui ait 
parlé dp zemni, qui néanmoins est fort commun 
dans quelques provinces du Nord. Son naturel et 
ses habitudes sont à-peu-près les mêmes que celles 
du hamster et du zisel ; il mord dangereusement, 
mange avidement, et dévaste les moissons et les 
jardins; il se fait un terrier; il vit de grains, de 
fruits, et de légumes, dont il fait des magasins dans 
sa retraite, où il passe tout le temps de Thiver. 

V.; 

LE POUC. 

Le même auteur (Rzaczynski) fait mention d'uii 
autre animal que les Russes appellent poué/i: il est 
plus grand que Iç rat domestique; il a le museau 
oblong; il creuse la terre, se fait un terrier, et 
dévaste aussi les jardins. Il y en avoit en si grand 
nombre auprès de Suraz en Volhynie que les ha- 
bitants furentêobligés d'abandonner la culture de 
leurs jardins. Ce pouc pourroit biei^être le même 
que Seba nomme rat de Norwége, et dont il donne 
la description et la figure. , 

' Petit ammal de Tordre des rongeurs, et qu*Erxleben considère 
comme n'étant pas différent du surmulot. (A. B.) 
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VI. 
LE PEROUASCA. 

Mustela sarmatica. Py.LAS. 

Il y a encore en Russie et en Pologne, sur-tout 
en Volhynie, un animal appelé par les Russes pere- 
wiazka, et par les Polonois/7r2eu;iVi5/La^ nom qu'on 
peut rendre par la dénomination de belette à cein- 
tures {Miistelaprœcincta), comme Je dit Rzaczynski : 
cet animal est plus petit que le putois ; il est couvert 
dun poil blanchâtre,' rayé transversalement de 
plusieurs lignes d'un jaune roux* qui semblent 
lui faire autant de ceintures; il demeure dans les 
bois, et se creuse un terrier. 8a peau est recherchée, 
et fait une jolie fourrure. 

VIL 
LE SOUSLIK. 

I^us citillus, h, • 

On trouve à Casan et dans les provinces qu ar- 
rose le Wolga, et jusque dans TAutriche, un petit 
animal appelé souslih en langue russe, dont on fait 
d assez jolies fourrures. Il ressemble bea^coup au 
campagnol par la figure ; il a comme lui la queue 
courte: mais ce qui le distingue du campagnol et 
de tous les autres rats c'est que sa robe, qui est 
d'un gris fauve, est semée par-tout de petites taches 
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d'un blanc vif et lustré; ces petites taches nont 
guère qu une ligne de diamètre, et sont à deux 
ou trois lignes de distance les unes des autres; elles 
sont plus apparentes et mieux terminées sur les 
lombes de lanimal que sur les épaules^et la tète. 
M. Pennant, gentilhomme anglois, très versé dans 
rhistoire naturelle, et qui connoit très bien les 
animaux, a eu la bonté de me donner un de ces 
sousliks qu on lui avoit envoyé d'Autriche comme 
ua animal inconnu des naturalistes, et qui n avoit 
point de nom dans ce pays; je le reconnus pour 
être le même que celui dont j avois une îFourrure, 
et dont M. Sanchès m'avoit fourni la notice su!-- 
vante : » Les rats que Ton appelle sousliks se pren«- 
hent en grand nombre sur les barques chargées de 
sel dans la rivière de Kama, qui descend de Spli- 
kamskie, où sont les salines, et vient tombep dans 
le Wolga, au-dessus de la ville de Qasan, au con- 
fluent de Teluschin : le Wolga depuis Simbuski jus- 
qu'à Somtof est couvert de ces l)ateaux de sel, et 
eest dans les terres voisines de ces rivières, aussi 
bien que sur les bateaux, qu'on prend ces ani- 
maux ; on leur a donné le nom de soustik, qui veut 
dire friand, parcequ'ils sont très avides de sel. » 

*Nous donnons ici {pL 67) la figure de cet ani- 
mal, qui nous manquoit. M. le prince Galitzin a 
eu la bonté de demander, à la prière de M. de 
BufFon, huit sousliks, et de donner tous les ordres 
nécessaires pour les Faire arriver vivants jusqu'en 
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France. Il s'adressa pour cela à M. le général Betzki , 
qui les envoya à M. le marquis de Beausset , alors 
ambassadeur de France à la cour de Pétersbourg. 
Ces huit petits animaux arrivèrent vivants à Pé- 
tersbourg%près un long voyage depuis la Sibérie; 
mais ils ont péri dans la traversée de Pétersbourg 
en France, quoiqu'on eût eu les plus grandes at- 
tentions, tant pour leur nourriture que pour les 
autres soins nécessaires à leur conservation. On 
avoit recommandé de Sibérie de ne leur donner à 
manger que du blé ou du chènevis, de les laisser 
à Tair autant qu'on pourroit , .d'empêcher seule- 
ment (|ue l'eau des grandes pluies ne les inondât 
dans leur caisse, de leur mettre dans cette même 
caisse une forte épaisseur de sable assez lié pour ne 
pouvoir s'ébouler, parceque dans leur état de na- 
ture ils font leurs trous dans les terres légères. 

Ces animaux habitent ordinairement les déserts , 
se font des tanières sur les pentes des montagnes , 
pourvu que le fond de la terre soit noir. Leurs ta- 
nières ne sont pas égales en profondeur; elles sont 
de sept ou huit pieds de longueur, jamais droites, 
mais tortueuses, ayant deux, trois, quatre, et cinq 
sorties: leur distance est aussi inégale, ayant de- 
puis deux jusqu'à sept pieds de séparatiod. Us pra- 
tiquent dans ces tanières différents endroits, où 
en temps d'été ils font leurs provisisons pour l'hi- 
ver. Dans les terres labourées, ils ramassent pen- 
dant l<e temps de la moisson les épis de froment , 
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de même que la graine des pois , du lin , et du 
chanvre, qu'ils mettent séparément Tun de lautre 
dans les endroits préparés exprès et d'avance à l'in- 
térieur de leurs tanières. Dans les endioits incultes, 
ils ramassent des graines de différentes Iverbes. En 
été, ils se nourrissent de grains, d'herbes, de ra- 
cines, et déjeunes souris. Pour peu qu'elles soient 
grosses, le souslik ne peut en faire sa proie. Indé- 
pendamment des magasins où ces animaux gardent 
leurs provisions d'hiver, ils se pratiquent encore 
dans leurs tanières des endroits pour reposer, et 
qui en sont distants de quelques pieds. Ils rejettent 
leurs ordures hors de leurs retraites. Les femelles 
portent depuis deux jusqu^à cinq petits; ils naissent 
aveugles et sans poils , et ne commencent à voir que 
quand le poil paroît. On ne sait pas au juste le 
temps de la gestation des femelles. 

Vin. 
TAUPE DORÉE. 

Talpa asiatica, L. 

Enfin , pour n'omettre aucun des animaux du 
Nord et même des plus petits, il paroît qu'il y a en 
Sibérie une sorte de taupe qu'on appelle taupe dorée , 
et dont l'espèce pourroit être différente de celle de 
la taupe ordinaire, parceque cette taupe de Sibérie 
n'a point de queue, et qu'elle a le museau court, le 
poil mêlé de roux et de vert, et qu'elle n'a que trois 

BCFFON. XIX. JJL 
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doigts aux pieds de devant, et quatre aux pieds de 
derrière, au lieu que la taupe ordinaire a cinq doigts 
à tous les pieds. Nous ignorons le nom de cet ani- 
mal , dont Seba a donné la figure. 

IX. 
RAT D'EAU BLANC. 

On trouve en Canada le rat d'Europe, mais avec 
des couleurs différentes : il n'est brun que sur le 
dos, le reste du corps est blanc et fauve eu quel- 
ques endroits ; la tête , et le museau même , sont 
blancs , aussi bieA que l'extrémité de la queue. Le 
poil paroît plus doux et plus lustré que celui de 
notre rat d'eau ; mais au reste tout est semblable ; 
et l'on ne peut pas douter que ces deux animaux 
ne soient de la même espèce : le blanc du poil vient 
du froid du climat, et l'on peut présumer qu'en re- 
cherchant les animaux dans le nord de l'Europe, 
on y trouvera , comme en Canada , ce rat d'eau 
blanc. 

X. 

LE TAYRA, ou GALERA'. 

Mustela barbata, L. 

Cet animal, dont M. Brown nous a donné la 
description et la figure, est de la grandeur d'un 

' Buffon a déjà parlé de cet animal sous \% nom de grande marte 
de la Guiane. Voyez vol. XV, p. 1 19. (A. R.) 
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petit lapin , et ressemble assez à la belette ou à là 
fouine. Il se creuse un terrier ; il a beaucoup dé 
force dans les pieds de devant, qui sont considé- 
rablement plus courts que ceux de derrière ; son 
museau est alongé, un peu pointu., et garni d'une 
moustache; la mâchoire inférieure est beaucoup 
plus courte que la supérieure ; il a six dents inci- 
sives et deux canines à chaque mâchoire, sans 
compter les mâchelières ; sa langue est rude comme 
celle du chat; sa tête est oblongue; ses yeux, qui 
sont aussi un peu oblpngs, sont à une égale dis- 
tance des oreilles et de l'extrémité du museau ; ses 
oreilles sont plates et assez semblables à celles dç 
rhomme ; ses pieds sont forts et fiiits pour creuser ; 
les métatarses sont alongés ; il y a cin(], doigts à tous 
les pieds ; la queue est longue et droite, et va tou- 
jours en diminuant; le corps est oblong et res- 
semble beaucoup à celui d'un gros rat; il est cou- 
vert de poils brutis, dont les uns sont assez longs, 
et les autres beaucoup plus courts. Cet animal 
nous paroîtétre une petite espèce de fouine ou de 
putois. M. Linnseus a soupçonné , avec quelque rai- 
son, que la belette noire; du Brésil pourroît bien 
être le galera de M. Brown ; et en effet les deux 
descriptions saccordent assez pour qu oii puisse le 
présumer. Au reste cette belette noire du Brésil 
se trouve aussi à la Guiane, où elle se nomme' 
tayra;ei]e soupçonne quç le nom de galera, dont 
M. Brown ne donne pas Ibrigine, est un poUoi cor- 
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rompu et dérivé de tjuyra f qui est le vrai nom de 
cet animal. 

.XI. 

LE PHILANDRE DE SURINAM'. 

Cet animal est du même climat et d une espèce 
voisine de celle du sarigue, de la marmose, du 
cayopollin , et du phalanger. Sibylle Mérian est le 
premier auteur qui en ait donné la figure, avec 
une courte indication. Ensuite Seba a donné ppur 
la femelle la figure même de Mérian, et pour le 
mâle une nouvelle figure avec une espèce de des- 
cription. Cet animal, dit-il, a les yeux très bril- 
lants et environnés d'un cercle de poil brun foncé ; 
le corps couvert d'un poil doux, ou plutôt d^une 
espèce de laine d'un jaune roux ou rouge, clair 
sur le dos; le front, le museau, le ventre, et les 
pieds, sont d'un jaune blanchâtre; et les oreilles 
sont nues et assez roides ; il y a de longs poils en 
forme de moustaches sur la lèvre supérieure et 
aussi au-dessus des yeux; ses dents sont, comme 
celles du loir, pointues et piquanties; sur la queue, 
qui est nue et d'une couleur pâle, il y a dans le 
mâle des taches d'un rouge obscur qui ne se re- 
marquent pas sur la queue de la femelle: les pieds 
ressemblent aux mains d'un singe; ceux de devant 
ont les quatre doigts et le pouce garnis d ongles 
courts et obtus, au lieu que des cinq doigts des 

* Ceit animal paroit être le même que le cayopollin. (A. R.) 
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pieds de derrière il n'y a que le pouce qui ait un 
ongle plat et obtus ; les quatre autres sont armés de 
petits ongles aigus. Les petits de ces animaux ont 
un grognement assez^ semblable à celui d'un petit 
cochon de lait. Les mamelles de la mère ressem- 
blent à celles de la marmose. Seba remarque avec 
raison que, dans la figure donnée par Mérian, les 
pieds et les doigts sont mal représentés. Ces phi- 
landres produisent cinq ou six petits; ils ont la 
queue très longue et prenante comme celle des sa- 
pajous : les petits montent sur le dos de leur mère 
et s'y tiennent en accrochant leur queue à la sienne ; 
dans cette situation qui leur est familière, elle les 
porte et transporte avec autant de sûreté que de 
légèreté. 

XII. 

L'ACOUCHL 

Cavia Acuchi, Gmel. 

L acôuchi est assez commun à la Guiane et dans 
les autres parties de l'Amérique méridionale ; il dif- 
fère de l'agouti en ce qu'il a une queue, au lieu que 
l'agouti n'en a point ; lacouchi est ordinairement 
plus petit que l'agouti, et son poil n'est pas roux, 
mais dérouleur olivâtre: voilà les seules différences 
que nous connois$ions entre ces deux animaux, 
qui néanmoins nous paroissent suffisantes pour 
constituer deux espèces distinctes et réparées. 

*Nous avons dgnné une notice au sujet de l'à- 
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coucfai 9 et nous avons dit que c'étolt une espèce 
difFérefite de ra{][outt, parcequ^il a une queue, et 
que lagouti n'en a point. Il en diffère encore beau- 
coup paria grandeur, n'étant guère plus gros qu'un 
lapereau de six mois. On ne le trouve que dans les 
grands bois; il vit des mêmes fruits et il a presque 
les mêmes habitudes que Fagouti. Dans les îles de 
Sainte-Lucie et de la Grenade on lappelle agouti. 
Sa chair est un des meilleurs gibiers de TAmérique 
méridionale ; elle est blanche et a du fumet comme 
celle du lapereau. Lorsque les acouchis sont pour- 
suivis par les chiens/ils se laissent prendre plutôt 
que de se jeter à I eau. Us ne produisent qu'un petit 
ou deux tout au jplus (à ce que dit M. de La Borde ; 
mais je doute de ce fait). On les apprivoise aisé- 
ment dans les maisons. Us ont un petit cri qui res- 
semble à celui du cochon-d'Inde ; mais ils ne le font 
entendre que rarement. 

Nous donnons la figure de cet animal, qui man- 
quoit dans notre ouvrage, et que nous avons fait 
graver d'après sa dépouille bien conservée. MM. Au- 
blet et Olivier m'ontassuré qu'à Cayennç on appelle 
l'agouti ./e/iéu/«, et i'acouchi, le lapin, mais que l'a- 
gouti est le meilleur à manger; et, en parbnt du 
gibier de ce pays, ils m'ont dit que les tatous sont 
encore meilleurs à manger, à l'exception du tatou 
kabassou , q ui a]une forte odeUr de musc ; qu'après 
les tatous^ le paca est le meilleur gibier, parceque 
la chair en est saine et grasse, çnsuite l'agouti, et 
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enfin Facouchi. Us assurent aussi qu'on mange* le 
couguar rouge, et que cette viande a le goût du 
veau. 

XIII. 

LE TUQAN . 

Fernandès donne le nom de tucan à un petit qua- 
drupède delà Nouvelle-Espagne , dont la grandeur, 
la figure , et les habitudes naturelles , approchent 
plus de celles de la taupe que d aucun autre animal : 
il me paroîtque cest le même qua décrit Seba scrus 
le nom de taupe rouge d'Amérique ; au moins les 
descriptions de ces deux auteurs s'accordent àss^ 
pour qu on doive le présumer. Le tucan est peut- 
être un peu plus grand que notre taupe; il est,- 
comme elle , gras et charnu , avec des jambes si 
courtes que le ventre touche à terre: il a la queue 
courte ^ les oreilles petites et rondes ; les, yeux si pe- 
tits qu'ils lui sont, pour ainsi dire, inutiles: mais 
il diffère de la taupe par la couleur du poil, qui est 
d'un jaune roux, et par le nombre des doigts, n'en 
ayant que trois aux pieds de devant et quatre à ceux 
de derrière, au lieu que la taupe a cinq doigts à 
tous les pieds ; il paroît en différer encore, en ce 
que sa chair est bonne à manger, et qu'il n'a pas 
l'instinct delà taupe pour retrouver sa retraite lors- 

' Cet animal, encore imparfaitement connu, n'est pas le même 
que la taupe ronge, ainsi que le pense Buffon, Selon Cuvier, c'est un 
rongeur voisin des rats-taupes. (A. R.) 
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qu'il en est sorti; il creuse à chaque fois un nouveau 
trou , en sorle que, dans de certaines terres qui lui 
conviennent, les trous que font ces animaux sont 
en si çrand nombre , et si près les uns des autres , 
qu'on ne peut y marcher qu avec précaution. 

XIV. 
LA xMUSARAIGNE DU BRÉSIL . 

Sorex brcLsiliensis. 

*Nous indiquons cet animal par la dénomination 
de musaraigne du Brésil y parceque nous en ignorons 
le nom, et qu'il ressemble plus à la musaraigne qu a 
aucun autre animal ; il est cependant considérable- 
ment plus grand, ayant environ cinq pouces depuis 
lextrémîté du museau jusqu^à lorigine de la queue, 
qui n a pas deux pouces, et qui par conséquent est 
plus courte à proportion que celle de la musaraigne 
commune; il a le museau pointu et les dents très 
aiguës : sur un fond de poil brun , on remarque 
trois bandes noires assez larges qui s'étendent Ion- 
gitudinalement depuis la tête jusqu a la queue, au- 
dessous de laquelle bu remarque aussi la bourse 
avec les testicules qui sont pendants entre'les pieds 
de derrière. Cet animal , dit Marcgrave, jouoit avec 
les chats, qui d'ailleurs ne se soucient pas de le 
manger ; et c'est encore une chose qu'il a de. com- 

' Cet animal paroit faire partie du genre Didelphe. (A. R. ) 
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muD avec la musaraigne d'Europe, q4je les chats 
tuent, mais qu^ls ne mangent jamais. 

XV. 
L'APÉRÉAV 

Cet animal , qui se trouve au Brésil, n'est ni lapin 
ni rat, et paroit tenir quelque chose de tous deux; 
il a environ un pied de longueur sur sept poucesde 
circonférence; le poil de la même couleur que nos 
lièvres, et blanc sous le ventre; il a au^si la lèvre 
fendue de même, les grandes demts incisives, et la 
moustache autour de la gueule et à côté des yeux : 
mais ses oreilles sont arrondies comme celles du 
rat, et elles sont si courtes, qu'elles n'ont pgs iin 
travers de doigt de hauteur ; les jambes de devant 
n'ont que trois poucesde hauteur, celles de derrière 
sont un peu plus longues; les pieds de devant ont 
quatre doigts couverts d'une peau noire et munis 
de petits ongles courts ; les pieds de derrière n'ont 
que trois doigts, dont celui du milieu est plus long 
que les deux autres. L'apéréa n a point de queue; 
sa tête est un peu plus alongée que celle du lièvre, 
et sa chair est comme celle du lapin, auquel il res- 
semble par la manière de vivre. Il se recèle aussi 
dans des trous : mais il ne creuse pas la terre comme 
le lapin; c'est plutôt dans des fente$ de rocher et de 

* Selon Desmarest, l'apéréa n'est que le c^chon-d'Inde sauvage- 
(A.B.)' 
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pierre qoedaiis des sables qu il se retire: ans» esl-il 
bien aisé à prendre dans sa retraite. On le chasse 
comme un très bon gibier, ou du moins aussi bon 
que nos meilleurs lapins. Il me paroît que 1 animal 
dont Oviedo, et après lui , Charlevoix et Duperrier 
de Montfrsiisieï, £ont mention sous le nom de cori, 
|M>urroit bien être le même que Vixpéréa; que dans 
quelques endroits des Indes occidentales on a peut* 
être élevé de ces animaux dans les maisons ou dans 
des garennes f c<mime nous élevons des lapins; et 
qu'enfin c^est par cette raison qu'il s'en trouve de. 
roux, de blancs, de noirs, et de vaiîés de couleurs 
JifiGérentes. Ma conjecture est fondée ; car Garci- 
lasso dit expressément i|Uil y avoit au Pérou des 
lapins champêtres et d autres domestiques, qui no 
i^essembloient point à ceux dïlspagne. 

XVI. 
LE TAPETI. 

Lepus brasiliensis. L. 

Le tapeti me parott être une espèce très voisine et 
peut-être une variété de celle du lièvre ou du lapin : 
on le trouve au Brésil et dans plusieurs autres en-^ 
droite de TAmérique. ILressemble au lapin d'Europe 
par la figure,*au lièvre par la grandeuret par le poil, 
qui seulement est un peu plus brun : il a les oreilles 
très longues et de la même fornie ; son poil est roux 
^ur le fmnt et blanchâtre sous la gorge; quelques 
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uns ont un cercle de poil blancanfoui-du cou : tous 
sont blancs sous la gorge , la poitrine et le ventre : 
ilsont les yeux noirs, et des moustaches comme nos 
lapins; mais ils n'ont pohit.de queue. Letapeti res- 
semble encore au lièvre par sa manière de vivre, 
par sa fécondité, et par la qualité de sa chair, qui 
est très bonneà manger ; il demeure dans les champs 
ou dans les bois comme le lièvre, et ne se creuse 
pas un terrier comme le lapin. Il me parott que 
lanimal de la Nouvelle-Espagne indiqué par Fer- 
nandès sous le nom de citli est le même que le tapeti 
du Brésil, et que ces animaux ne sont qu'unavariété 
de nos lièvres d'Europe, qui ont pu passer, par le 
Nord , d'un continent à l'autre. 

Il y auroit bien encore quelques espèces d'ani- 
maux à ajouter à ceux qui sont compris dans le3 
notices précédentes; mais ils sont si mal indiqués 5 
qu'elles deviendroient trop incertaines , et j'aime 
mieux me borner à^ ce que Ton sait avec quelque 
certitude, que de me livrer à des conjectures, et 
tomber dans l'inconvénient de donner pour exis- 
tants des êtres fabuleux, et pour des espèces réelles 
des animaux défigurés. Avec cette limite, et malgré 
ce retranchement que j'ai cru nécessaire, les per- 
sonnes instruites s apercevront aisément que notre 
histoire des animaux est aussi complète qju'on pon- 
voit lespéper : elle contiei^ t ùngrand nombre d ani- 
maux nouveaux, et il n'y%en a aucun de ceux qui 
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étoient anciennement connus dont il ne soit fiiit 
mention dans le cours de cet ouvragée. 

Les notices précédentes , quoique composées de 
seize articles, ne contiennent réellement que neuf 
ou dix espèces d'animaux différents, car tous les 
autres ne sont que des variétés. Ainsi, en ajoutant 
ces dix espèces à cent quatre-vingts ou environ 
.dont nous avons donné Fhistoire, le nombre de 
tous les animaux quadrupèdes ^ont lexistence est 
certaine et bien constatée n est tout au plus que de 
deux centsiespèces sur la surface entière de la terre 
connucv , 



LES PHOQUES, 

LES MORSES, ET LES LAMANTINS 

Assemblons, pour un instant, tous les animaux 
quadrupèdes; faisons-en un groupe, ou plutôt for- 
mons-en une troupe dont les intervalles et les rangs 
représentent à-peu-près la proximité ou l'éloigne- 
meut qui se trouve entre chaque espèce; plaçons 
au centre les genres les plus nombreux , et sur les 
flancs, sur les ailes, ceux qui le sont le moins; res- 
serrons-les tous dans le plus petit espace , afin de 
les mieux voir, et nous trouverons qu'il n'est pas 
possible d arrondir cett« enceinte; qiie, quoique 
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tous les animaux quadrupèdes tiennent centre eux 
de plus près qu'ils ne tieijnent aux autres êtres, il 
s'en trouve néanmoins en grand nombre qui font 
des pointes au-dehors, et semblent s'élapcer pour 
atteindre à d autres classes de la nature. Les singes 
tendent à s approcher de Fhomme, et s'en appro- 
chent en effet de très près; les chauve-souris sont 
les singes des oiseaux, ({u'elles imitent par leur vol; 
lès porcs-épics, leS hérissons, par les tuyaux dont 
ils sont couverts , semblent nous indiquer que les 
plumes pourroient appartenir à d'autres qu'aux 
oiseaux ; les tatous, par leur têt écailleûx, s'appro- 
chent de la tortue et des crustacés; les castors,^ par 
les écailles de leur queue, ressemblent aux poissons ; 
les fourmilliers, par leur espèce de bec ou de trompe 
sans dents, et par leur longue langue, nous rappel^ 
lent encore les oiseaux; enfin les phoques, les mor- 
ses, et les lamantins^ibnt un petit corps à part, qui 
forme la pointe la plus saillante pour arriver aux 
cétacés. 

. Ces mot&phoque^ morse, et lamantin^ sont plutôt 
des dénominations génériques que des noms spéci- 
fiques. Nous comprenons sous celle de phoque, 1 ^ le 
phoca des anciens , qui vraisemblablement est celui 
que nous avons fait représenter; 2° le phoque com- 
mun, que nous appelons veau marin; 3^ le grand 
phoque, dont M. Parsonsa donné ia description, et 
la fijgure dans les Transactions philosophiques, n^ ^6g ; 
4'' le ti'ès grand phoque, qi|e Ion appelle lion marin, 
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et doat Fauteur du f^cya^ dAmon a donné la àe&r- 
criptioa et les figures. 

Par le nom de morse, nous entendons les animaux 
que Ton cpnnoit vulgairement sous celui de vaches 
marines ou bêtes à la grande dent , dont nous connois- 
sons deux espèces, lune qui ne se trouve que dans 
le$ mers du Nord, et 1 autre qui n'habite au con- 
traire que les mers du Midi, à laquelle Jious avons 
donné le nom de dugon, dont nous avons fait gra- 
ver la tête. Enfin, sous celui de lamantin^ nous com- 
prenons les animaux qu'oa appelle manati, bœufs 
marins à Saint-Domingue, à Cayenne, et dans les 
^tres p^rtiesde TAmérique méridionale, aussibien 
que le lamantin du Sénégal et des autres côtes de 
TAfrique, qui ne nous paroit être qu une variété du 
lamantin de F^i^érique. 

Les phoques et les morses sont encore plus près 
des quadrupèdes que des cétacés , parcequ'ils ont 
quatre espèces de pieds; mais les lamantins, qui 
n ontque les deux de devant, sont plus cétacésque 
quadrupèdes : tous diffèrent des autres animaux 
par un grand caractère ; ils sont les seuls quipuis- 
sent vivre également et' dans Tair et* dans l'eau, les 
seuls par conjséquent quon dût appeler amphibies. 
Dans rhomme et dai)s les animaux terrestres et vi- 
vipares, le trou de la cloison dit cœur, qui permet 
au fœtu$ de yivj^e sans respirer, se ferme au moment 
de la naissance, et demeure fermé pendant toute là 
vie: dans ces animaux, au contraire, il est toujours 
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oaverc, quoique la mère ne les mette bas sur terre 
qu'au moment de ledr naissance; i air dilate leurs 
poumons, et la respiration commenoe et »V)père 
comme dans tous les autres animaux. Au moyen de 
cette ouverture dans la cloison du cœur, toujours 
subsistante, et qui permet la comn^udication du 
^ang de la veine-cave à 1 aorte, ces animaux ont Va- 
vantage de respirer quand il leur plaît, et de se 
passer de respirer quand il le faut. Cette propreté 
singulière lei^r est commune à tous; mais chacun a 
d autres facul^s particulières dont nous parlerons, 
en faisant, autant qu'il est en nous, Thistoire de 
toutes les* espèces de ces animaux amphibies. 

LES PHOQUES. 

En général les phoques ont la tête ronde comme 
rhomme, le museau large comme la loutre, les yeux 

' Phoque, phoca en grec et en latin, mot auquel de Laët et d'au- 
tres ont donné une terminaison françoise, et que nous ayons adopté 
comme terme génërique. Dans {plusieurs langues de l'Europe on a in- 
diqué ces animaux par les (lénomipations de veaux de mer, chiens de 
mer^ loups de mer, veaux marins y chiens marins , loups marins, re- 
nards marins. Nous en connoissons trois et peut-être quatre espèces : 
1** Le petit phoque noir à poil ondoyait et long, que nous croyons 
être le phoca des anciens, c'est-à-dire le fox^j d'Aristote, et le vitulus 
marinus ou phoca de Pline ; et c'est probablement celui dont Belon a 
donné la figure, et qu'il a indiqué sous le nom de phoca, vitulus mari- 
nus, vecckio marino^ veau ou loup de mer. y^JDe la nature des poissons, 
page 16.) 2** Le phoque de notre Océan , qui est plus grand et.d'un 
poil gris, qu'on appelle veau marin, et auquel nous conservons cette 
dénomination, faute d'autre, et aussi pour ne paâ tomber dans l'êr- 
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gfraods et placés haut; peu ou point d'oreilles ex- 
ternes, seulement deux trous auditifs auxxôtés de 
la tète; des moustaches autour de la gueule, des 
dents assez semblables à celles du loup, la langue 
fourchue ou plutôt échàncrée à la pointe, le cou bien 
dessiné; le cprps, les malos, et les pieds couverts 
d*un poil court et assez rude; point de bras ni da^ 
vant-bras apparents, mais deux mains, ou plutôt 
deux membrane^, deux peaux renfermant cinq 
doigts et terminées par cinq ongles; dçux pieds 
sans jambes tout pareils aux mains, ^ulementplns 
larges, et tournés en arrière comme pour se réunir 
à une queue très courte qu'ils accompagnent des 
deux côtés; le corps alongé comme celui d'un pois- 
son, mais renflé vers la poitrine, étroit à la partie 
du ventre, sans hanches, sans croupe, et sans 
cuisses au*-dehors; animal d autant plus étrange, 

reur 4n adoptant un nom étranger qui pourroit être celui d*une autre 
espèce, ^ons croyons néanmoins que cet animal est celui qi^e les Al- 
lemands appellent rubbe ou sali y les Anglois soile, les Suédois sinl^ 
les Norwégiens lêaabe; et c'est certainement le même que MM. de l'A- 
cadémie des Sciences ont indiqué, comme nous, sous le même nom 
de veau marin, et dont ils ont donné la figure et la description, 
page 1 89 et planche XXVII de la partie première de leurs Mémoires 
pour servir à Fhtstoire des animaux. Enfin il nous paroît que c'est en- 
core le même dont de Laët a donné la figure, et qu'il appelle chien 
marin ou phoque, {Description des Indes orientales, page ^l.) Je ne 
, cite pas les autres auteurs, parce qu'ils ont copié les figures de ceux-ci, 
ou qu'ils en ont donné de défectueuses. 3** Le grand phoque , ^Dnt 
M. Parsons a donné la description et la figure dans les Transactions 
philosophiques, n* 469. 4" ^ ^^^ marin, dont onjti*ouve la descrip- 
tiob et la figure dans le Voyage d'Jnson,pa^e lOO, et qui pourroit 
bien être le même que le grand phoque décrit par M. Parsôns. 
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qii*il {^irQit fictif ^.et qu'il est le ihodéle sur J^qttdi 
rimagioation deé- poètes enfanta. les tritons^ les sp- 
rênes, ^ ces dieux de la mer à tête b^im^ine, à corps 
de qua4rupéde,.à queue de poisson; et le phoque 
régnp ep^èffet dans cçt empire muet, par sa voix , 
^m'j^ ligure, pa» son intelligence, .par les facultés, 
^exi un mpt, qi^i lui sont^commùnes avec les-faabî-^ 
^ tai^itsdela terre^ $i supérieuresà oelies des poissons 
qf^'ils'seinblentétre nop seu leuent d un autre ordre, 
. i^ais d'un monde différent : ai:^ssi -cet amphibie ,. 
qftôiq^e d'une nature tr^s éloignée de cfelle de nos 
^nin^au^domestiqyes, ne laisse pts d être suscep^ 
tible d'ui^e sort^ d éducation; On *le pourrit en le 
tenant souvent dans leau ; on lui apprep.d à saluer 
de la tête et de la voix ; il s accoutuftie à cèlle^e son 
maltpe; iWi^ent lorsqu!il s entend appeler, etdodfne 
plusieurs autres signes d'intelligence etde docilité. 
. Il a.le cterveau et le cervelet proportionnellement 
plus-giFacid^ue rhgtnmc, les sensaus^i .bons qu au- 
cun d^s quadrupèdes, par consréquentle sentiment 
au^si vifetrintelligenceâassipiH)mpte; runetTautré . 
se marquisnt par sa douceur, «par. ses habitudes 
cominune.s, par ses qualités sociales, par «on ins- 
tinct très vif pour sa ff^nieUe et très attentif pour 
ses petits, par sa voix plus expressive et plus mo- 
di^é que celles des autres animaux. 11 a aussi de la 
force et désarmes; son corps est ferme et grand, 
ses dents.t ranch an ties*, ses angles aigus. D ailleurs il 
a des avantages particuliers, uniques,, suntous ceux 

BCFFOW. XIX. l3 
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cfuon voudroitlui comparer: ilaecraiqtni-leiroîd 
ai le chaud ; il vit indiiCéremme«td*herbe, de chair, 
ou de poisson^ il hahite également Teair, la (erre, et 
la glace. Il est, avec le mV>rse, le seul des ifuadru- 
pédes qui mérhe le nom d'amphibie , le seul (|ui ait 
le trou ovale du cœur ouvert, le seul par coQséq4i^nt 
qui puisse se paS8^ir4e respirer, et a«quel TAënient 
de Teau soit aussi convenable, aussi propre ^ que. 
celui de lair. La loucre et le castor^ne éont pats de 
vrais amphibies, puisque leur élément est lair*, et 
que, n ayant pas cette ouverture dans la cloison Au 
cœur, ils ne petfvent rester lo9g-»temps squs leali , 
et qu'ils sont obligés d'en sortir ou d'éleverleur tète 
au-dessus, pour respirer. 

Mais ces avantages , qui sont très grands, sbiic 
balaiicés par des impe)*fectioas qui son^éiico^ ptu^ 
grandes. Le veau mai^n est manchot, oy plutôt es- 
tri^édes quatre membres; ses bras, ses^^uisses, et 
ses jambes sont presque entièrement enfe»mésdan$ 
son corps; il ne sort au^ehors que les main! et lès 
pieds, lesquels sont'à la vét*ité tous divisés en cinq 
d6i^ : mais ces doigts ne sont pas mobikes séparé-^ 
ment les uns des autres, étant réunis par une Ibrte 
membrane; et ces extrémités sont plutôt des na- 
geoires que des mains et des. pieds, des espèces d'in- 
struments faits pour 9agcr , çt non pour ntarc^r, 
ryailleûrs les pieds étant dirigés en'arrière, conMne 
là queue, lie peuvent soutenir le corps de l'anitnal, 
qui , quand il est* sur la terre , est^blrgéde se traf- 
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ner eoBime v^Teptile , et par Bti inoot^tM^iit pt«i« 
piteible ; oar son «orps ne p#uvaiit se piîeR en ârc , 
comme oélài du serpent, p<^r prendre suceessive- 
mentâîfférenis poinf rd appui^ et avancer aiitili par 
la réaction du terrain , le phoque demeureroit gi- 
sant au même lien sans sa guènle et ses mains, quH 
^d^oiciie à ce qu il peot saisir; et il s*ea sert avec 
tant de dextérîlè qu'il fnente assisse 43!* oinptemeiit 
s«T on rivage élevé, sur un roliher, et Inèthe sur un 
gtsUJtm^ quoique rapidt et gli«simt. II tntf rehe BU9tÛ 
beauWup |)Ius ^jfie qu'on ue f^Qurroit rimtiginerv 
et souVei^t , qUôiqaie blessé , il écfa)ippo par la fuite 
au chasseur. 

Les ])Uoques vivent en société *, cki tlu moilis eti 
gttmd noml^^e dan&Ies mêmes Kéux. Leur ^limiit 
naturel est le 'Nond, qqoiq.u'iis puissent vivre aussi 
d$itis les zones tempérées, et méme'dans les climat 
chauds; car on en trouve quelques uns sur las ri- 
vag^is de presque toutes les mers dé l*Burope,'ét, 
jtisqiie dans là Méditerranée; on en trouve^ti^i 
dan^s les mers méridionales de l'Afrique et dé l'A- 
méri(fue : mais ils â(mt iiipfiniment plus communs, 
plus nombreux dans lès mer^ septentrionales de 
l'Asie, de l'Europe^ et de l'Amérique, et on les re- 
trouve en aus$t graiide^uantité dans celles qui sont 
voisines de lautre pôle au déttoit de Magèllati , à 
File de JuanFernandès^etc. Il parôtt seulement que 
Fespèce ^arie, et que, séloii lès dflïerèntç climats, 
elle change pouila grandeur, la CQuIeur, et mènore 

i3. 
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pour la figure. Kous. avons vu quelques uiiis de ces 
animaux vivants^etroDiDcnis a envoyé les^épouilles 
de pinceurs autres; ddas le npmbre ni»fis en avons 
choisi deux pour.ies faire des^er. Le preimer est 
le phoque de aotre Océan, dont il y ^tiplusieurs va- 
riétés : nous en avons vu un dont les proporti<uis 
du corps paroissoient différentes ; car il a voit le £ovi 
plus court, le^ corps plus alongé, et les ongles plus 
grands que celui dont nous donnons la figure :4uais 
ces différences ne nous ont pas paru assez consid^- 
ra]>les.pour en faire^une espèce dJI;jliniN:e et séparée. 
I^e second, qui est le phoque de la Méditerranée et 
des mers du Midi, et que nous présumons étne le 
phoca «des anciens , pareit être d une autre espèce ; 
car il diffère des autres par la qualité et la couleilr 
du poil y qui est ondoyapt et presque nmr , tandis 
que le poil des f^remiers et gris et rud&. Il iép dif- 
fère encore par la forme des dents et par celle des 
oreilles; car il a une espèce d oreille exierne, très 
petite à ia. vérité, aii lieu que les autres n ont que 
le trou auditif, sans apparence de oonque. Il a aussi 
les'dents incisives termiilées par deux pointes, tan- 
dis que ies deux autres ont ces ipèmes dénis înci-- 
sive^ unies et tranchantes à droit fil , comme celles 
du chien, du loup, et de ^Us les autres quadru- 
pèdes. Il a encore les bras situés plus bas ,€ est-à- 
dire phis en arrière du corps que les autres, qui lès 
ont placés plus en avant. Néanmoins ces disconve- 
nances ne sont peut-être que def variétés dépen- 
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daates dta climat, et non pas des différences spéci^ 
liques, attendu que dapsiçs mêmes lieux, et sur-tout 
dai)s ceux où ces ajiiqii^i abondent, on en trouve 
4epluS{,grands, dc'plus petits, d^ plus gros, de plus 
minces j^ et de couleuî- ou de poil difiRérent, suivant 
le sexe et Tâge. 

C est par uhe convenance qui d abord paroi t assez 
légère^et gar quelqtf es rapports fugitifs, que nou^ 
avons jugé ({ue ce second phoquç étoit te phoca des 
anciçiis. On nous a assuréque individu que nous 
avons vu vetoit des Indes , et il est au moins très 
probable qu'il venoi4 des mers du Levant : il étoit 
adulte, pui^u^il avok toutes ses dents ; il étoit d un 
cinq^èmemoinSgrand que les phoques adultes de 
nos mers, et des deux tiçrs plus petit que ceux de 
la mer Glaciale , «ar , q uoiqiVil eût toutes ses dents , • 
il n avoit quedeux pieds trois pouces de longueur, 
taoïdis^ue celui que M. Pdrsons A d'écrit et dessiné 
avoit.sepi? pieds et demi d'Angleterre, c est-à-dire 
environ sept pieds de Paris, quoiqu'il ne fût pas 
adulte, puisqu'il n'^Tvoit encore que quelques dents: 
, or tous ces caractères que les anciens donnent, à 
leur plèocane dési(|[nient pas un animal aussi grand , 
et conviennent à ce petit phoque, qu'ils comparent 
souvent au castor et ê^ila^loutre, lesquels sont de 
troppetîte taille pour ètre^romparés avec ces grands 
phoques du Nord ; et ce qui a adhevë de toous per- 
suader que ce pfetit phoque est léphôca des anciens 
cest ifn rapport <jui , quoique f^ux dansson objet. 
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net peut cepencipnt avoir éié imaginé que <| apaès ]e 
peut phoqiiQ dont il e$t ici ques^ian , et n a jamais 
pu, en aucune maifière, RV^ii^ét^ attribué i^ix pho- 
ques de. nos cétp?, tii aux grands phoquies dji NQrd. 
I^es anciens, en parlant du jl()Oca^.disent^u&sQn 
poil est ondoyant, et que, par «rie sympathie na^ 
turetle, il ^uit les mouvements de la^toer^ qui! se 
pouche en arrière dan» le temps que la mer baisse , 
qu il se relÂi^e en ^vant Iqrsque la niarél^ H(ionte , et 
que cet effet singUijep subsiste même dans les peaux 
long-temp^ après qu elles oàt été enhjvées et sépa- 
rées de l animal : or on na pu jmaf>in(?r ce rapport 
ni cette propriété dans les pboques*de ^s côtes, ni 
dans ceux duN^^rd, puisque le poitetdes iiO:)s et 
des autres est court et tài^e ; eile convient au con- 
traire, en quelque laçpn , à ce petit phoque, dont 
le poil est ondtiyant çt beaucoup plus souple et plus 
long que celui dds autl'es. En gépéraMes phoquts 
des meiTs méridionales* ont le poil beaucoup* plus 
fin et plus dou^i que ceux desnners septejitrionatës. 
]> ailleurs Card^n^i t affirmativement que ic^tte pro- 
priété, q^i avoit passé pour fabuleuse, a été trouvée 
réelle aux (ndes. Sans donner à ^ette assertion de 
Gardap plus de foi qu'il ne faut, elle in4iQue'au 
moins que c est 'au pbo(^e des Indes que cet effet 
arrive : il y à toute^ ^pparenoe quf , dans le fond; 
ce u^est.^utne eho^ qu'un phénomène électrique » 
4pnt \ç^ anciens pt les moderm^s ignorant la cause 
onjt ^ttribMé Teffet au flux et au réflux de la mer. 
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Qupiqji'il en êoit, les raisons que nous venons 
d'<p^poser aimi $uifisantes pour qu oa puisse présii- ^ 
Hier que ce^etit {phoque estf le pfwca des anciens.; 
a^ri }^a aussi toute ajpparence que c'est celui que 
'Bofldelet appelle f^aca de la Méditertar^, lequel , 
s^ldti lui , fn le b&fyèà proportion pki&loxig et moins 
g!CP*s qffe le pboque de TOééan. Le grand phoque, 
doi)t Af. ParsonS a donnéies dimensions et la figure, 
et qui venbifc vraise$ablemept des n^ers septen- 
tri<9nale$, jp^rpît^etre dune'espèce diffiérente des 
deux autres, puisque n ayant encore presque point 
de 4eAJ^, et n étant nci&^dulte, il ne laissôit pas 
d etre;|>lBrs que ^ouble.en grandeur dans toutes ses 
dimensions, et qu'il avoit par conséquent dix fois 
plus de volume.et dq^assequp les autres. M. Par- 
dbhSy ainSi que^ l'a très bien remarquéM. Klein,adit 
beaucoup de*choses eu peu de mots au sujet de cet 
animal. Comnïi ses observations sont eh anglois,}'ai 
cru devoir en donner ici la traduction par extrait ' . 

' « Ce veau indrin se voyoit k Londres en Charing-cross^ an mois de 
« février l'^^^-^/^Z,... Les figures données par AIdrovande , Jonston , et 
« d'autres, étant'de profil, nous jettent dans deux erreurs : la première 
« c'est j^u^ell es font paroître le bras^ j|ui cependant p*est pas visible 
« au^ehors^dans quelque portion qiie soit ranimai; la seconde>c*est 
« qu'elles l'eprésentent les pieds comme deux nageoires, tandis que ce 
w sont deux vrais pieds avec des mçmbranes et cinq doigt^ et cinq on- 
« gles, et que les doigts sont composes de trois articulations. Les on-^ 
« gles des pieds de devant sont grands et larges ; ces pieds sont assez 
« semblables à c«ux â*nne taupe ; ils paroissent faits pour ramper 
« sur lii terre et pour pager : il y a une membrane étroite entre chaque 
'" « doigt'^ mais les pieds de derrière ont des membranes beaucoup plus 
A larges, et ils ne servent à l'animal que pour ramer dans l'eau.... Cet 
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Voilà donc trois espèces de phoquesr qui sem- 
blent être différentes les unes des autres, le petit 
phoque noir dé^Indeâ et du LeVjBnt, la^veau marin 
ou phoque* de nos mers, et* le grand phoque des 
mer§ du Nord , et c est à la première espèce qùHl^ 
faut rapporter tout e^ qui^ les anciens ont écri^ du 
phoca, Aristote connoi^oit assez'bien cet animai, 
lorsqu'il a dit qu'il éloît d une natlire ambiguë et 
moyenne eqitre les aj^imaux nquatiqnes et terres- 
tres; que c'est un quadrupède luAp^rfait et nïan- 

« animal étoit femeiie, et moarnt lo^salpème février 174^-4^. Il avoir 
« autour de la gueule de ^ands polis d^ùne âubstafice tr«|tsparente et 
M coruée. Ses tisCères ëtoient comme il suit^ les eSlomacs, les iutes- 
« tins, la vessie, les reins, les uretères fie diaphragme, les poumons, 
« les gros vaisseaux du sang, et lej pafl^s extérieures de la généra* 
« tiun, étoient comme dans la vache; la rat<» avôit dftux pieds ifb 
« long, quatre pouces de large, et étoit fort mince ;«le foie étpit com- 
« posé de six lobes ,. .chacun de ces 1o1j)?s ^toit long et mince comme 
M la rate ; la vésicule du fiel étoit fort petite ; le cœur étoit long et mou 
« dans sa coutexture, ayantt un trou ovale fort |ar^, e^ les colonnes 
« charnues fort grandes. Dans J' estomac le plus bas il y ^l'oit envi- 
« rèa quatre livrés pesant de petits cailloux tranchants et anguleux , 

* u comme si Tanimatle^ avoit choisis pour hacher sa ndnrriture.... Le 
« corps de la matrice étoit petit en comparaison des iieux cornes, qui 
« étôient très grandes et trc^ épaisses.... Les ovaires étbiènt fort 
« gr<)8, et les cornes de la matrice étoic^t ouvertes par un grandjtrou 
u 4u côté des ovaires. Je donne la figure de ces parties»...* aussi bien 
« que celle de l'animal, que j*ai dessiné moi-même avec le plus^and 
« soin. Cet animal est vivipare, il alliite ses petits; sa chair est ferme 

' K et musculeuse. U étoit fort jeune, quoiqu'il eût «ept pieds et 'demi 
« de .longueur; car iln'avoil: presque point de donts, et il n'avoi^en- 
M core que quatre petits troCs régulièrement placés et formant Un 
« carré autour du nombril : c' étoient jes vestiges des quatre mïimellcs 
« qui dévoient paroître avec Te temps. » 
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ehot; qu'il n a point d'àremfs externes, mais seujle»- 
nënt des trous tués apparents poiïr entendre ; qii il 
a ih langue fourchue, des manuelles et du laitj^t 
uQ.e petite queue coi|ime un cerf: noiais il pai*oît 
^u^'it^ s est trompé en assurant que cet dniindl u*a 
point 'de HêP; if est certain ^u^ilen a aunsioins la 
vésicule. M/Parsonsdit^àla vérit^, que*la*vésiculier 
^u pel, dans le grand phoi^ue qu'il a, décrit, étoit 
foijl petite : mais M.Daubenton a trouvé âan&fk>tre 
phoque, qu'il a disque y^une Vésicule du fiel pro- 
portionatée à la ^randçur^Ju foie; et,^1S/lr^ ^'^c^", 
demie des Sfeiences, qui oi^ au»8itl*oitvé cette vési- 
cule du fiel à^a^ le pbo^q[^«qu ils onUclécrit^' ne 
disent ^as qtielle¥t\$ d'une petitesse remarquable.' 

Au reste .^stq^ ne pou^oîtf^voir aucune con- 
noissance des grands bbbqués des ^ers glaciales, 
puisque de son teâ|[^s tcm| Je^ord»^ TEvrope et. 
de TAsie étoit encore inconiKi ;.les (^frecs et même 
les Romains r^gaWoient les Gaules et laOermanje 
comme leur nord ; ks^Grecasut'-tout cojafroissoient 
pcH léâkanifaïaux^e-cés pa^ys : il y^a^d<Hic toute vraj- 
s^ubtance qa'Ari«tQte, qui parlft du j^/bca comnie 
d'un animdrt comnlnis, n'^ enteffilu par ce nofi qlie 
iepAoca derta Mëditerraitée', et qu'il ne connoisso^' 
pas j)Gls les |)thoques déngt^e OCédb qif^ tes grands 
frtioquejTilfïa^n^i^sdu Nord. • 

Ces trois aïiitllanx, quoique 'différents par Fes- 
péce , omt beauc(>up Au propriéti^s communes , et 
doivent être regQrdët comme d une même nature. 
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hB$ femelles mettent bas en hiver; elle» font leurs 
j^etîts à terre^ sur un banc àfi sable, &ur un rochei» 
ouf dftns une petite tle, et à' quelque dist{|nce tlu 
coatinênt ; elles se tiennent avises ^Qur les allaiter, 
et les nôurrhsent aipsi pendant iSouze ou qui&ze 
jours djLP^ lendroit où ils sonct mes, après cj^oi la 
i»ère emniéne ses petits a vête elle à la nier, où elte 
lejLir apprend à nager et'à chercher à vivre; elle le^ 
prpqd sfir^on dos lorsqu'ils sont fetigués. Connue 
chaque poriée*n'es|^{ue i^e deux ou trois, ses sains 
ne sont :â0$ fort partagés ,, et Içur ^^c^ioaest bieir 
tôt achevée. i)'atll^«ir§ cies animaux ont naturelle- 
ipetitasse^ d'in telii^ençeiet beSucoup de sentiment ; 
Àis s entendent, îk s en tr iliclént , et'se sôconi^t raii- 
tuellemetft:^es«pei|ts>l*écounoi9ftenru|^ur mère au 
milieu d'aiie troupe fipnvkrèuse ; ils eiïtendent sa 
voix ,^'et . dès £[4i'elli^l4^ appelli^ ijks arrivent à elle 
saifs se tromjijpr. Noi^ ignoronst combien de temps 
dprê là gestation : niais , à en j ug^ par "celui de Fac- 
oÉyîssehi^, par IsMdùrée^e 14^ vie, et aussi par la 
grandeur ide*(^apimal, iLpait)ii.que cetempi^ èoh 
Q|re de plusjjqUr^ tRois ; et laccroissesâLent étant de 
qf|elq|:kes ^naées ^Ja^ll^réë déla^vie<dok être assez 
l#Pgue; ye suis même frè$ porté à'croére que ces 
^niniaùx virent ^Ites long-tiHnps qucm n a pu 4al>* 
server, peut-être ceiit ans et jjav^i^tage; #Érr .on'sah 
<(jfle les cét90^9 «sn feénérîH vivent»4)îeo plus long- 
temps que le$ anik|iaux*qu$f(rupà4e$«; et c#liitne le 
phoque f^jt une nuance entrejes uns et les autres., 
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il (Hiit^rtidîpar 4e latnatuw desf^reinittis, qc par 
çpnséquçiit yivre pins (^é les'df raiert^ 

La voix, du' phoque pei^ se 0€im{>arei( à Taitaie-r 
ment d'^ç. ofai^ poroue ; da»s le premier âg<^ i\ 
fait ediêpdre un eri f|)%is clair, à-apeih']i|»ès;poiBine 
le miai^len^ei^t d'un cb^t. Les petits qu on%iilève *è 
tkar i^ère niiaii^Dt^ontinue^Mement, et se laissent 
quçlqùefo^ yndurir d manitjbifplutôt que de pt»eii* 
drelabourriti^pquai^^éariilfRpe.LâvieuiE'phoques 
aboient cpntre çeu%. oqî ks frappent, et font 4;o«s 
leqrs effort^ ppu# mordra et se ^leai^r. En génial 
ces ^nip0iu^ sonfpeu craintif^; rn^me^ sqpt cou- 
rageux. L'on a renvarqué que tè fitu des éclairs, où 
le briii^ilu tonn^re, loin de les épouymterf ^ei^b|^ 
les rëqjéçr ; ^Is so^^tent de lioftii^^^ans la- tj^péteT; ils 
quittent mteie alors leurs g^laçonà pour jàfiter le 
choc de^viTjgfiie^ , ^ il^ \'i)nt à terre s amu$er de 1*q- . 
rs^^ et recevoir la pluie, qui les réjouit 'besTucoiip.. 
Ils oj^ natureUeûgient une mauvsS^ od^^ur, et que 
Ton aent de fort lois lorsqu'ils sont en erand no«i- 
bre: il arrîve*sou¥ent que, qusgic^^ba les poursuit, 
ils lâchent leurs excréments , qui spttt jaunes et 
d\ine odeur ahominable. I(^ oqt une qi)bntité de 
san^ prodigieueie ; et con^pe ih ont ^ussi une grande 
sur^hat*^ de graisse, ils don,t, ^at ceUe râisrà, 
d'une) nature |$D^lncie et pesante^ Ilsdopment beau- 
coup et d'un sommeil profond : ils lâi^ent à dormir 
9U soiaii sur des glaijon^, stir dies roohei^, et on penf 
les apprp.eh?r sro^ l^s éveiHt^ j c est la manièi« la 
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plusordittlire.^ les prendre. On les tire rarement 
avec des armes à fieu^, parceqii*îls ne meurent pm 
tout de su}te, même d'u|ie balle dansia tête ; ils se 
jeUent à la mer, et sont perdus porur le.jpHa^seu^^i 
mais cqinifte^roB ptut les a|tf>rocher de près lors* 
qu^ils sofit endormis, ou même quand ils sont éloi- 
gnés de la mer, parcequ'ils ne peuvent fuir que 
tret lentement, ourles assomme à coups de bâton *r 
et de perche. Ils sont ti^è^ dyrs et très vivaçps. «< Ils 
Qt meurent pas faGilemegt,^dit-un témoip ocu- 
ÏBSTe ' ; cai>, qudîqu'jls soient mortellement blessés , 
quils perdant presque tout leur sang,%t qu'ils 
soient même écofcRés, ils*ne dissent pas de vivre 
^c^j*e,- et c%4F/quelque ch^e d'î^reux que de les 
voir se rouler dans Igur «ang. C'est ce que nous ob^ 
servââVes à legard de celui que Hous^tuâmes, et 
qjui avoit huit pieds de l©ng;yar, après lavoir 
"écçcchê pt dépouillé même de la plus grande pai-- 
tie de sa graisse,* cependant, et ^malgré 'tous les 
co«ps qu'on lui avoit dannés «ur la tête et sur le 
museaiï', il* ne laisaoit pas de vouloir ^oi^re en- 
core; il saisk même i^ne demi-pique qu'on lui pré- 
senta , a? ec presque |iutant de vigueur que s'il 
ii'eut point été t>lessé : nq||S lui enfonçâmes après 
cela une demi^pi(fue, au 'travers du cœur et du foie , 
d!où il sortit encor€;autant de saD|[ ()ue d'un jeune 
bœuf. ») Au re^te la chasse, ou, si Ton vept, la 
pèche de ces animaux n'e$t pas difficile , et ne laisse 

' Recueil des Vàyages du'Nôrd, tome H, pages 1 1 7 et suit. 
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pas d'êire\utile, cgr la chair n'eja est pas mauvaise 
à njanger; la peaii fait une bonqie Somrure-^ les 
Américains s'en servent'poùr i^ire'dfs t^aUcftas, 
qu'ils r^nplissent d^air, e|dont ils se servent cQiaime 
de radeaux. L'on tire de leur gr^iése une huîlel|^lus 
claire lat dun moin^l^fnauvak'gpût qpe cefle du iiiar- 
s6uin ou des autre^cétaèés. 

Aux trois espèces de pho^pe^ dont nous venons^ 
de parler, il fau4 peut-être , commp nous Ta vons di t , , 
en aJQ|i1leruneqi|atrièm^don^^raiuteui du Foyage ^ 
(fJnson a donné la figure çt la description sou^ le •* 
nom ^e lion marm :ell^ |lit trèsrnoilbreu^ sur les 
côtes des tferres Magfellanique% et à Tîte dq Juan 
Fâpnan^fis daMJa nflep du gu4. Ofe lipns niarini^ 
ressemblent aux phoques q,u veaux %iani«s, qui 
spnt fort cou^muns dai|s ces mèm^ parages: mais 
ils soiHt be^Hlcoup plus graiîds; .lorsqu'ils ont^ris 
toute leur taille il§ peuvent avoir depuis ou^ jus- 
qu'à dix -huit j^eds^de. long, et en^drcotSiçrence 
defîuis igpt ou huit pieds juS^u'à onze. Us sont si 
grjis'qu'aDrès aVjpir percéret t)uver^la peau, qui 
est épaisse d'un pouce, <|n trouve au moins ui^i'ed 
de graisse a^^aat de parvenir à Whair. Oti tire'^^'un 
seul decesanimaux jusqu'à cinq cents pintesdJbuile, 
mesure de Paris^ Ils sont en même temps fort san- 
. guiûs ; lorsqu'on les blesse profondément et en plu- . 
sieurs end rqits à-la-fois on voit par-tout jailli rie- 
sang avec beaucoup de forœ. Un seul ^e ces ani- 
maux, auquel on coupa, la gopge, et dont on re- 
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oueUIft le Mog, eil donna deux barri^uèis, sdhs 
compter csBh&i (||ii res^it dans Tes vaisseaux de^on 
eor|>8. Leur pèaU eu cou vette d'un poil court, d une 
couleur tanné etair ; mais leur queue et leuls piedis 
sont' neirâtres. Iieurs^4<>i8^ ^^^ réunis par uiij^ 
membrçiné qui^ne â*iplehd pasr]usqua leUr^é&tré* 
mité, et^iii dans chacun est teAninée par un ongle. 
Jls diffèrent des autres^pboques aoti seulement par 
.la^grfindeur et la grosseur, mais e\]€t>re par d autres 
' lD*ractèrrt : les liân%marîns Ijiâiès ont unejespéce 
'de^grosse fcrête qu trqibpe qui leUr prébd du bout 
de la mâchoire. $upërieui%, de Ja longueur de cfnq 
ou six. pouces. Cqtte paitie ne se trouve pas daifs 
tes femdles^ cet|iii ftiit qu on les distingue dès jtnâtèâ 
au premier coup d'œiJ, outré quelles sont l|èau<- 
cotip plus petite. L^% ihâlt^ les plus^ forts se foA 
un ^oupeau de piusiêm's femell#s, ti^tk iW eni- 
pêcheptles^utres mâles d'à pprocber. Ces animaux 
sont d^rdis^£fmpbibies, ils passéig; teiit Tété dan^ 
la mer, et tout Tbive». à teft-e, et c est d^s cltté 
saison que le%femelles mettent 4^s : éllc^ ne piiG^ 
dttisônt quJun ou deux^efité quelles allaitent,»et 
qui ^nt en naissant auss'i groâ qu'lan*^eau marin 
adwlte. • t 

Les lions marins, peudtrnt tbut le t^mps qu'ils 
^oùt à terre, virent de f befbè qui èrolt sur le bord 
des eaux courantes ; et le temps qu'ils ne paissent 
pas ils remploient à dormir dansja fange: ils pa- 
roissentd'un naturel fort pesant, et sont fort diffi- 
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ciles s réveiUer ; mais ils ont l^nécaudôn.^^ pSàcer. 
des mâles en sentinelle autout* de reftdroit où ils 
dorment, et 1*0(1 dit que ces sentinelles ont grand 
soin demies évtîiller dès qu-on ftpMrophé. Lélirs cWs 
sont fort bruyants t^r de tons dine/^ts; ta'ntôt ils 
grognent comme des cochons , et tantôt il$ hen- 
nissent comme des chevauK. Us se battent souveiil, 
sur-teut les lââl^, qui se disputent l«s femelle^ , et 
se font de grandes blessures à coup^ de denâ* La 
chair de ces animauift n est p^s mauvaise à man^ët ; 
la langue sùr-tout eét aumi bonne que ceHe du 
bœuf. Il est très facil%de hs tuer^ car ils ne peuvent 
ni sç défendre ni s^eiffuii^, Hi^sont si lourds qu'ils 
ont peine à se remuer, et encore plus à se retbur- 
ner; il filut seulement prendre gafdeià le^fsdfuté, 
quiiqiftt (rès fortes, et dont ils pourroient blesser 
si on lies approchoit^de ^bee etiJe trop près. 

Par d autres observaji^^ns coip parées à celles-ci ^ 
et par quelques rapports que noiïs.ei^ déduirotis, 
il nous paipit qme tes li^ns marii^s, ^i se trou;^ent 
à la pointe^dè^TAmérique qaLëri4)ouale, ve retrou^ 
vent, à quelques v^iétc$ pr#s, ^tir les côtes lepten- 
trionalesdu même continent. liés grands phoques 
des merâ du Canada, d^nt^arje Deniç soùsle qom 
de loups marim, et qu'il distingue des petits veâk^ 
marins ordinaires, pourraient bien êtf e de la même 
espèce que les lions marins des terrés Ma gellatiiques. 
tt Leurs petits (dit cet auteur, qlii est assez exact) 
sont en naissant plus gros que le plus gros porc 
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^jue^'on voie^ et p\iÂ lon^. » Or il est eertain que 
Tes phoques* ou Teaux marins de notre Océan ne 
s&nt jamais de cette taille, quan^mème ils sont 
adultes; celui cWla^ Méditerranée, fî*est-à*dire le 
phoca des ancienà, est encore plus petit, et il n'y a 
qu£ 1^ phoque décHt par M. Parsons dont la gran- 
deur convi^niié^àrcçux de Denis. M. Parsons ne dit 
pas de quelle mer venx>it ce granc^ |4l|>que : mais, 
soit qu'il vint de la lAer septentriopale de l'Europe . 
c^' de celle de TAniérique, il $• pourroît qu'il fùï le 
même que le loup marin de Denis, et le même en- 
core que Iç lion marin d'Ai|son ; car il est d^i la 
même grandeu r<^.puiiK)u1( n'étant pas encore adulte, 
ni ifkeme à be^Uboup près, il avoit sept pieds de 
longueur. D'^lleprs Indifférence la plus ap]p9fente« 
a{>rès celle de la grandeur, qu'il y ait enjre^le lion 
marin et le veau m|rin c'est que, dansj'espécedu 
lion marin , le mâle a uni^ grande crête à la mâ- 
choire supérieure, mais la femelle n'a^pas cette 
crêtQ. M.-Para^ns Va pas ^u*le%|fieile, ^'n'a décrit 
que la femelle, qui n%^it en eflet point de crête, 
et qui ressemole eir toi^ à [a feipelle du lioù marin 
4'Anson. Ajoutezé toutes ces convenances un rap- 
port encore plus préci^ fi'jgst que M. Passons dit 
fj^e son grand, phoque avoil» les estomacs et les 
intestins contme uni vache, et en même temps 
l'auteur du Voyage dAnson dit'que le liqn marin 
né se nourrit que d'herbes- pendant toât l'été : il est 
donc très probable que ces deux animaux sont con- 
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formés de même,' ou plutôt que ce sont les marnes 

* anifciaux; trè^différents dès autres phoques^ qui 
nont qu u#es{omac, et qui se nourrtesqnt de pois- 
son. • . 

.Wdodes Rogei» a^oit parlé, avant l'auteur du 

♦ Voyage (t^son, dp ces lions nïîirins^es terres Ma- * 

gellapiques^ et JJ lès décrit un peu diîFeremmçnt. 

« Le lion marin, dit-il, mt une créat.ui'e fort étrange, 

* d une grosseur prodigieuse j on en a vu de vingt 

pieds dé long oy au«delà, qui ne ppu voient guère* 

' ^ moins peser que quatre milliers : pour m^i^, j'en vis 

"^ plusieurs de seize piads , qui pesoient peut-être 

deux niilliers: ie m'étonpe qu'avec, tout cela on 

* puisse tirer«tant d'iTuile lia lard de ces animaux. 
^* \ La forme de "leur corps appupche assez (le'ceMe*des 

veaux marins; mais ils ont la peau plus épaisse que 

celle d'un bœuf,' lé poil court et rude, la têfe beau- 

' ooiip plus grosse à propprtion,Ia gueule fort grapcfe, 

les yeu\d*une grosseul^ monstrueuse, etlemuseau 

qui ressenjblç à celui dun 4ion , avec de terril^les 

mpi|stacbe&, 4^^ '^ P^'^ ^^^ si^îrde qu'il pourroit 

siçrvirà faire des cure-dent%. Vers la fin du mois de 

juin ces. animaux Vont s|ir r|le (de Juan Fernan- 

dès):pour y faireleu js^petits , qu'ils déposent à une 

portée de fusil dû bord de la mer : ils s y arrêtent 

•- ju^qu a la firide^septembre sans bouger de la place , 

-fet sans prenàre auiei|âe i^mirriture ; du moins on 

ne«l/es voit pa$ manger: jen observai moi-même 

quelques uns, ijuy.furtnt buitjours entier3. dans 

BUFFOV. XIX. 14 • 
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}eur*gite, et qui ne lauroient pas abandonné si 
nous ne les avions effrayés.... Nous yime#en£Ojpe à 
l!île de Lobps'de la Mar, sui* la côte d|] Bérou , dans 
la mer du Sud, quelques lions marins, e1i|beailcoup 
plus de vçpux marins.^» -, • ^ * , 

Ces observations \le Woodcs.JRoger4^, qui sac- • 
cordent i^ec celles de l'auteur du Foyage (£^nson, 
semblant prouver encore qiue ces animaux vivent^ 
d'he/*bes lorsqu'ils sont à terre ;. car il est peu jpro- 
l>able qu'ils se passent pendant trois mois de toute 
nourriture, sur-tçut en allaitant leurs petits. L'on ^ 
trouve datifs le Recueil des navigations des niers mi&^ • 

* traies' Uk^uconp de choses relatives à ces animanx : 
mais ni les 'descriptions ni les faits ge «ous parois- ^ 
sent exacts.,P|ir exemple il*y est dit q«i'à*la côte du * 
port des Renards, au détroit de Magellan , il y avoit 
des*loup$ marins^ si gros que lei^r cuir éttnd^ se 
trôuyclît'de trcnte-six pieds^de large: cela çfst^er'^ - 
taiueme^it exagéré. Il y est dit que sur l«s (i^iix Iles 
du port Désiré, aux terr^s^'Magellaniques, ces a^- 
maux ressemblent % de| lions par la partie anté- 

■ rÎQure de leur corps, ^ant la téter, le cou ,»et les 
épaules garnis d'une très 1^ ng^ cripiière bien four- 
nie: cefa est encore* plu^ qWoxîigéré> car cps ani- 
mau2i ont seulement autour^ u cou un peu plus.ds 
poil que surle reste du cprjis^ mâîs ce poil na p^s<* 
plus d'un doigt de long.' Il y «§l. encore' ^it qu'il y ^ 
a de ces animaux qui ont plus de dix-kuh pied$«4^ 
long; qtre de ceux qui n'ont que (yiatoVze |>ieds, il 
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y en- a des iK^ilUfrs; mais que les plus communs 
n en ont que cinq. Cela pouFKoit induiFe à croire 
quJil y en auroit de deilx espèces, rùne beaucoup 
pki^ grande que 1 autre, parceque i auteur .ne dit 
* pas qiie cette difiFérenceVieUD» de celle de Fâge ; ce 
. qui cepeHdanl;|était n^es^ire à dire pour prévenir 
terreur. «Ces animauj^c, dit GdréaL ouvrent tou- 
jours leur gueulé : deuK hommes ont assez dej3eine à 
en tuer^n avec un cpieu ^qui est \^ meilleure arme 
dont on puisse se servir. Une^femelle allaite quatre 
ou chiq petits, et chasse les autrçs petits qui s'ap- 
prqphent d'elle* d où je juge qu'elles ont quatre ou 
dinq petits d'une ventrée, n Cette présomption e^t 
assez bien fondée; c^ le grand phoc]^ué décrit par 
^ M. Parsons ^voit quatre mamelles situéi^s de, ma- 
4iière qu'elles formoient un csfrré dont le nombril 
. étoit le cieQtre. J.ai V" devoir, reiîueillir et présenter 
' ici tout les faits qui ont rarpport à ces animaux , qui 
%ont peu connus, et 4o|]^ il seroit à désirer qpe 
quelque voyageur*haWe nous donnât la descri])- 
tioUj sur-tout ^cçUe des papties jnterieures,*de l'es- 
tomac, des intestins, etc. ;'Car, si l'on s'en rapporte . 
ai|x témoi(j[nâçes de»voyageur^, on pourroit croire 
qtte iel lions nïavins soqt delà classe des animaux 
nsnmn\5iBitft', quils ont •plusieurs estomacs, et qut 
par conséîjtrent Us.^^nt d'iHÉe espèce fort éloignée 
de celle des J)hoqùes ou veaux marins, qui certai- 
nement n'onf qu'un estomac, et doivent être mis 
au nombre 46s animaux carnassiers. 

• 14. 



m 

Digitized by 



Google 



212 ANIMAUX SAUVAGE». 

*LorsquQ jaî écrit sur les phoques^ il y a plus 
de viûgt ans , Ton n'en connoissoit alors que deux 
ou trois espèces : mais les voyageurs récents en ont 
reconnu plusieurs autres, et nous sommes mainte- 
nant en état de les diçtifiguer, et de leur appliquer 
les dénominations et les ca];açtères«qui leur sont 
propres. Je rectifierai donc en quelques» points ce 
que j ai, dit au sujet de^ ces animaux, en ajoutant ici 
les nouveaux feîts que j ai pu recueillir. 

J'établirai d'abord une distinction fondée sur la 

* *. 

nature et sur un caractère très évident, en divisant 
en deux le genre entier des phoques; savoir,, les 
phoques qui ont des oreilles externes , et les pho- 
ques qui n'ont que de petits trous auditifs sans con- 
que extérieure. Cette différence est npn seulement 
très apparente, mais semble mèmefaire un attribut 
essentiel, le manque d'oreilles ei^térieures étant un 
des traits par lesquels ces amphibips se rapprochent 
des cétacés, sur le corps 469quels la nature semble ' 
avoir effacé toute espèce de tubérositcs et àefwroé- 
minencés qui euàseîit rendu la peau moins ly>se et 
moins propre à glisser dans les eaux, tandis que la 
conque externe et relevée de l'oreille paroît faire te- 
nir de plus près aux quadrupèdes ceux des phoques 
qui sont pourvus de cette partie extérieure, qui ne 
manque à aucun animal terrestre. « 

Nous ne connoissonsque deux e^èces bien dis- 
tinctes de phoques à oreilles : la première est celle 
du lion marin , qui est très remarquable par la cri- 
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nièrejaunaqu'il porte autour du cou; et la seconde 
celle que les voyageurs ont indiquée sous le nom 
d'ours marin y et qui est cqmposée de deux variétés 
très différentes entre elles par la grandeur : nous 
joindrons donc à cette espèce le petit phoque à poil 
noir, dont j ai donné la description, et qui étant 
pourvu d'oreilles externes, ne fait qu'une variété' 
dans Tespèce de Tours marin. Des inductions assez . 
plausibles m'a voient fait regarder alors ce petit ours 
marin comme le phoca des anciens : mais comme 
Aristote, en parlant du phoca , Ait expressément 
qu'il n'a pas d'oreilles externes , et seulement des 
trous auditifs, je vois qu'on doit chercher ce phoca 
des anciens dans quelqu'une des espèces de phoques 
sans oreilles, dont nous allons faire l'énumération. 



LES PHOQUES SANS OREILLES, 

ou PHOQUES PROPREMENT DITS. 

• Noâ$ connoissons neuf ou dix espèces ou variétés 
distinctes dans le genre des phoques sans oreilles, 
et nous les indiquerons ici dans l'ordre de leur 
grandeur, et par les caractères que Jes voyageurs 
ont saisis pour les dénommer et les distinguer les 
uns des autres. ' 
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LE GRAND PHOQUE 

A MUSEAU RIDÉ. 

Phoca Leonina. L. 
PREMIÈRE ESPtGE. 

La plus grande espèce est celle du phoque à mu- 
seau ridé, dont nous avons déjà parlé sou$ le nom 
de lion marin^ parceque plusieurs voyageurs, et par- 
ticulièrement le rédacteur du Voyage cCAnsaH, la- 
voient indiq^ué sous cette dénomination^ mais n^l? 
à-propos, puisque le vrai lion marin porte une 
crinière que celui-ci na pas, et qu^ils diffèrent en- 
core entre eyx par la taille et par la forme de plu- 
sieurs parties du* corps ; en sorte que le phoque à 
museau ridé n'a de commun avec le vrai lion marin 
que d'habiter les côtes et îles désertes, et de se trou- 
ver comme lui dans les mers deà deux hémisphères. 
Il faut donc se rappeler ici ce que nous avons .déjà 
dit de ce grand pTabquie à museati ri^é,. sous le nom 
mal appliqué de lion marin. Dampier et Byron ont 
trouvé, comme Anson, ce phoque à Tile de Juan 
Fernandès , et sur la côte occidentale des terres Ma- 
gellaniques. M. deBougainville, dom Pernetti, et 
Bernard Penrose, l'ont reconnu sur la côte orien- 
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t^ de ce contiDent, et aux îles Malouines ou Fal- 
kland. MM. Forster oat aussi vu deux femelles de 
œtte espèce dans uue île à laquelle le capita^ue Cûok 
a donné le nom de Nouvelle- Géorgie, et qui est 
• située au cinquante-quatrième degré de latitude 
australe, dans locéan Atlantique : ces deux fen^elles 
étoient endormies sur le rivage^ et on les tâa dans 
leur sommeil. D'autre côté M. Steller a vu et décrit 
ce même grand phoque à museau ridé dans File de 
Behring et près des côtes de Ramtschatka. Cette 
grande espèce se trouve donc également dans les 
deux hénûsphères, et probablementsous toutes les 
latitudes. 

Nous nommons aujourd'hui cet animal phoque à 
museau ridé, parcequ'il a sur le nez une jjglau ridée 
et mobile qui peut se remplir d air ou se gonfler, et 
se gonfle en effet lorsque Tanimal est agité de quel- 
(jue passion : mais nous devons observer que cette 
peau en forme de crête est monstrueusement exa- 
gérée dans la figure donnée par le rédacteur du 
Voyage dAnsofi, et qu elle est réellement beaucoup 
plus petite dans la natufe. * - 

Ce grand et gros animal ^st d'un naturel très in- 
dolent; c est mêm^ de fous les phoques celui qui 
paroit être le moins rcdoufel?le, -malgré sa forte 
taille. Penrose dit que ses matelots s amusoient à 
monter sur ces phoques comnie sur des chevaux , 
et que , quand ils n alloient pas assez Arite , ils leur 
faisoient doubler le pas en les piquant à coups de 
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Stylet ou de couteau, et leur faisant même des iq^- 
cisipiis dans la peau. Cependant M. Claytôn, qui a 
fait mention de ce phoque dans les Transactions 
philosophiques y dit que les miles, comme ceux des 
autres phoques, sont assez méchants dans le temps * 
de leurs amours. 

Celui-ci est couvert d un ploil rude très court, 
luisant,* et d'une couleur cendrée, mè^ quelque- 
fois d'une légère teinte d'olive; son corps, dont la 
longueur est ordinairement de quinze à di:i-huftt 
pieds anglois, et quelquefois de vingt-quatre à 
vingt-cinq, est assez épais ayyprèsdes épaules, et va 
toujours en diminuant jusqu a la queue. Une fe- 
melle tuée par M. Forster n avoit que treize pieds 
de longueur; et en la supposant adulte, il y auroit 
une grande différence pour la taille entre les mâles 
et les feiîielles dans cette espèce, hà lèvre supérieure 
avance de beaucoup sur la lèvre inférieure; la peau 
de cette lèvre est mobile, ridée, bouffie tout le longf' 
du nïuseau; et cette peau, que f animal remplit 
d air à soij gré, peut être comparée pour la forme 
à la caroncule du éindon; et c'est par ce caractère 
qu on Ta désigné sous le ilotfi de phoque à musedu 
ridé.*l\ n'y a dans la tête que deuj petits trous audi- 
tifs, et point d'oreilles externes. Les pieds de de- 
vant sont conformés comme ceux.du*|)hoque com- 
mun: mais ceux de derrière sont plus*^ in formes et 
faits en manière de nsfgeoires ; en sorte que cet ani- 
mal, beaucoup plus fort et plus grand que notre 



Digitized by 



Google 



LE GRAjyBl PHOQUE A MUSEAU RIDÉ. 217 

phoque, est moins a^ile et encore plus imparfai- 
tement ^conformé par les -parties postérieures, et 
cest probablcmeat par cette raison qu'il paroit' in- 
dolent et très peu redoutable. 

M. Oltfyton a fait mention d un phoque qui se . 
trouve dans Thémisphère austral ; il dit c(ii*on le 
nomme /ur-5ea/ ou phoque à fourrure, parceqjie son 
poil est plus fourni que celui des autres phogues; 
quoique sa peau soit plus mince. Nous ne sommes 
p§s en état de juger par d'aussi foibles indîcatipns 
si- ce phoque à fourrure est d'une espèce voisine de 
celle du phoque à museau ridé, à côté de laquelle 
M. Clayton Ta placé, ou dé celle de Tours marin, 
dont la fourrure est en effet bien plus fournie que 
celle des autres phoques. 



LE PHOQUE A VENTRE BLANC. 

^ Phoca Monachus. Gmel. .^ 
seconde espèce. 

Nous donnons ici (voy. planche 68) la figure de 
ce grand phoque à ventre blanc, que nous avons 
vy vivant au moiS de décembre 1778, et qui est 
d'une espèce très, différente de celledu phoque à 
n)i|seau ridé; nous allons rapporter aussi les'ob-. 
servations que nous avons feitès sur ce phoque,' 
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auxqueUesnous ajouleroits yelqtms faits qui nous 
ont été iburnis par ses conducteurs. » 

Le r«gard dé cetanimal est d^x , et son naturel 
ne^t point farouche : ses yeux sont attentifs, et sem- 
, blent annoncer de l'intelligâlice ^ ils cxprtmeiit du 
fiioi(islessentitnentsd'affection,d'£^cbementpour 
soi^mytre, auquel ilobéitavec toute complaisance : 
nous lavons -vu s'incliner à sa voix,, se rouler, se 
[tourner , lui tendre une de ses nageoires anté- 
/èevres"; se dresser en ébvant son buste, c'est-à-dife 
tout le devant ^e son corps, hors de la caisse rem- 
plie d eau dans laquelle on le tenoit renfermé ; il ré- 

• pondoit à sa voix ou à s(ls signes par un son rauquia 

• qui semblait partir du fond de la goVge, et qti on . 
pquYToit comparer au beuglement enrotië d un 
jeune taureau. Il paroit que lanimal produif'ce 
son en* expirant lair aussi bien qu'en 1 aspirant; 
seulement il est un fe^ plus clair dans4 aspiration 
et .plus rauque daq^ l'expiration. Avant que son 
maître ne 1 eût rendu d<;icile , il mprc^oit très vio~ 
lemiçent lor^qv'on vouloît le forcer à faire quelques 

. ntbuvements :'mais , dès qu'il fut dompté , il devint 
douxau^pdîntjqu'on pouyôit le toîicber, Uii mettre 

• la main dans sa gueule, et raéme'se reposer «ans 
crainte BUprès de liul, et aj)puyer l^^bras ou 1^ tête 
^ur la «j^nne.^orsque soq maîtcei'ajip^loit, il .lui 

^ ré^olidpU , quc^ue élofgâé quîil.fût ; il'semtïloit le 
•cbeA^her des'yebx lorsqu'il nele voyait pas; et, ^$ 
qu'il l'apercevoit après quelques moments iFab- 
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sence, il 0^ manqc^ft j^s den -témoigner sa joiç 
par une espèce de gros murmure. 

Quand cet animal , qifi étoi^mâle, éprouvoit les 
irritations de labour, ce qui lui.arrivoit à-peu-p^ 
de mois en mois, sa douceur ordinaire se changemt ^ 
*toul-à-coup en une^péce de fureur qui le^rendoi^ , 
dangereux; son ardeur se dcclarpit alors par des 
mugissemejits'«^«compagm^s dune forte érectidu; , ' 
41 sagitoit et se taurm^entoit dans sa caisse, se ddn- 
nd(t des mo^ements brusques et inquiets, et mn^ ? ^ 
gissoLt ainsi pendant plusieurs heures de suite : c esi \ 
par des cris ass«z semblables qu'il exprimoit soa 
sentiment de douleur lo^squ on lemaltraitoit ; niaif 
il avoit d'autres accents plus doux, très expres^fs^» 
et comme articulés, {K)ur témôiggér sa joie^et son'# 
plaisir. 

Dans ces accès de fureurs amoureuses occasionés 
par un besoin que lanim^ ne pouvoit satisfairef "-^ 
plei]l«ment,.etqui4^uroit huit ou dix jours, on la 
vu sortir de sa caisse après l'avoir rompue, et dan^ ^, 
ces moments ilétoit Ibrt dangereux et memejFi^oc^ 
car alors il ne connoissoît .plus personne* il n'obéis- , • * 
's^ plus# lavôixtle son mattrç, et^ce n'étoit qu'en 
le laissant se calmer pendant qu'etques^heares qu'il 
pouvpit s'eQ a|)procher: il 1^ saisit un jlour par Ja 
manche, et l'on eut; beaucoup de peine à lui faire 
lâcher ^ise en lyi èuvrant la gu/eut^ avec ifn m* ; 
strament. f!Fiie autre îoh û se j«ta sur up assez gr^s 
chien , -et lui ^éerasa la tête avecles dents, et il exer- 
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,çoit ainsi sa fureur sur tous le6^Jt>jets qu'il rencon- 
troît : ces accès d amour TëchaùfFoient beaucoup ; 
son corps se couvrit de galb, il maigrit ensuite, et 
enfin il mourut au mois daoût 1:7^79. *^^ 

Il nous a par& que cetaniihal avoitla respiration 
.fort longue; ca^x il gardoit lair assez Iqng-temp^, et 
ne Taspiroit que par intervalles, entre lesquels ses 
narines étoient exactement fermées ; et dans pet 
état elles ne paroissoient que c^mme^deux gros 
traits marqués longitudinalement si|r le bout'dii^ 
museau': il ne Tes ouvre que pour rendre' lair par 
^ une forte expiration, ensuite pour en reprendra, 
après quoi il les referme comme auparavant; et 
souvent il se passe plus de deux minutes entre cha- 
'que aspiration. ,L air dans ce mouvement d aspira- 
tion formoit un bruit semblable à un reniflement 
très fort ; il décoifloit presque continuellement des 
narines une espèce de -mucus blaii châtre dune 
odeur désagréable. ' ^ * • • 

. tjç gt^and phoque; comme tous les animaux de ' 
flft gjenr^e,^ s assoupissait et sendormoit plusieurs 
fois par jour ; on Tentendoit ronfler de fort loin , et 
lorsqu'il étoit endormi on ne l'éveilloit qu'avec 
peine : il%u(fisoit mérne qu'il fût' assoupi pour que 
son maître nç s'en fit pas entendre aisément^ çt ce 
n'étoit qu'en lui prései^tan^ près du nez quelques 
• poissons qu^f^ pouvqit le tir^ de scm assoupisse- 
meRt }> il reprénoit dès-lors du mouvemCntet même 
de la vivacité; il élevoit la tète et la partie antérieure 



Digitized 



by Google 



LE PHOQL^E A VENTRE BLANC. 221 

' de son corps en se hau^^nt sur ses ()eux paltnes de 
devant jusqu'à la hauteur ^e la main qui lui pré- 
sentoit 1^ poisson .car on ne le nourrissait pa&avec 
d autres aliments ; et c etoit principalement desi?»r- 
' ^es, et des 'anguilles qrfil aimoit encore plus qjpe - 
. les carpes : oaavoit sôindé Ips assaisonner, quoiqiie 
crues ,'bn les roulant dans du sel. U lui fa^oit eff^y 
ron trente livres de ces p#is^pns' vivants* et s^pou- . 
dré§ de sel par vingt-quajtre îjeufes. Il avSloit très 
g^ipulument Ifts anguilles tout entières, et même les 
premières carpes qu'on lui*offroit: mais, dès qu'il 
' avoit avalé deux ou trois de. ces carpes entières, il 
ciierchoit à vider 1^ autres avant de les m£i|iger, et 
pour cela il les saisissbit d'abord par la tête, qu'il 
écf asbit enti:eses d^nts^ ensuite illes laissoit t(^f|^3er, 
leur o^uvroit, le ventre pour. en tirer le fi^l avec ses 
appendiâes, et^ finissoit par les reprendre pA* la tête 

• pour les avale/. ' »■ 

^ Ses excréçients répandaient une odeur très fé- 

•tide : ils étoient de couleuVjaunâtre et quelquefois 
liquides ; et, lorsqu'ils étoient solides, ils avôiént l|i 

^forpae d'une boule. îles conducteurs de^^et animal 

-nous assurèrent qu'il jjouvoit vivre plusieurs jours 
et même plus d'un mois sans être dans l'eau, pourvu . 

*néanmô\ps*iJjti'on«ût soin de le bien laver tous les 
soirs ^eô de Peau tiette, e| qu'on lui donnât pour * 
bçisspn de Teau claire «t salée ; car lorsqu'il b'uvoit 
dé leau dodcè, etsilr-tout de l'éau trouble, il* en 
étoit toujours incommodé. 



• 
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Le corps de ce grand |))ioque, comme celui de 
tous les animaux de ce genre , est de forme presque 
• cyliti^qute: cependant il diminueclegrosseur sans 
' . perdre sa rondeur en approchant de la queue. Son 
*" * poids total pouvoît être de six ou sept cents livres; 
, sa longueur étoit de soj^^pieds et de^i , depuisle 
bout du museau jusqu'à leiitrémité des nagecMres 
.. .' . de derrière ; il a voit pi^s de cinq pieds de circonfé- 
rence à Ten^roit cïe son c^rps le plus épais^ et ^u- • 
^ letnent un pied neuf pouces de tour auprès de loi»- 
gine de la queue. Sa peau est couverte d^un poiL « 
court très ras, lustre, et de couleur brune mélangée 
T . dejgrisâtre, principalement sur^c couet la tète, où 
*" « il paroit comme tj^ré ; le poil est plus épais sur le 
\ dos et sur les côtés du corps que sous le ventre, où 
ronuremarqiie ujpie grande tache blanoie qui .se ter- 
^ , • *miue en poiht«ten se prolongeant snrjos flancs; et 
. ■ c'est par ce caral^re q^e nous avons cru devoir 
^ * le désigner en lappelan't lê^nd phoque à ventre 
' blanc. . . * •* • 

* . Les narines nèjsônt^ni inclinées ni posée^ hori- 

zontalement, comme dâns^ Tes* qui^drupédés ter- 
'^ restres ; mais elles sont é^%daès vertfoa^éi|entrsur 
Textrémité du museau î eUes ^nt lonc^ues de trois 
. ou quatre pouces , /et s étendant dèpuià le ftii^ut du ' 
museau jQsgu'à un travers de dîbigt au-de$;sii's djè la 
lèvife supérieure. Ces narines ou naseaux lipiït él^« 
gnées l'une de Tautre d'eu virpn cinq pôu^ces^et, lors- 
qu elles %ont ouvertes, elles' ont; diacune près de 
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deux ^tices de largeuf^'ef i^essembleidnt alofs à deux 
petits ovales resserras par leurs ^iràrémltés. • 

Les yeux sont grands, bien ouverts , de eôu:Ieur # 
hrui|e , et ass|^ sembfâble$:à ceux du bœuf; ils s^nt 
situés I cinq polices de Textréntîté du nez, et k 
dUftance^ntre leurs angles i nier nés est d'environ ^ *' 
quatre pwices '..lorsque Fanipaal est long -temps ; 
sans entrer dans leau son saijg s'écltaufïes et le 
l!^nc des yeux devient, rouge, surtout vers les ; 
angles. * . . • ' 

La gueule est assez grande et ^vii^nuée de • 
grosses soie#ou rnou&taches presque semblables à 
des arêtes de poisson : les mâchoires étoieSt garnisi * 
de trente-deux dents fort jaunes ,,et^ulparoissoient * 
uséçs ; nous avons compté vingt mâ^^lières ^hiiît ^ . 
incisives, et quatre «afnmes. ^ ' 

fees oreilles né sont que deux petits trous presque ' 
cachés dans la pieau : cçs trous sont placés à envi* 
rpn trois^oucesdes y eux , et à Buit ou neuf pouces 
du bout du nez ;' et ^quoiqu'ils n'aient guèré^qu'une 
, ligné d'ouverture, Tairimal p»rdît;néanm<Mns avoir 
TouKe trè&lBnie, puisgiill lîe miti^uoit jamais d*obéïF 
ou de répondre, niême|deioiii, à lai^ixda&on 
maître, v . ' • > - . .. ^ 

Les pieds ou nageoires dé d'ayant J mesûréas de-% ,, 
puis lendroi t où elles sorteùt (ki: idorps jusai'à leui* 
extreHttlié, ont enviroh çpxijÊ^e poQQCis 4e. longueur • P 
sur autant de largeur lof ${|u elieâ iso'nt eiUièifemeât * 
déployées^ e^le»oaj^*cbaçun& cinq ongles ïioirs un 



Digitized by 



Google 



' 224 . ' ANlM^lUX SâUVAGES. 

peu cour1;>és , et sont cohfbfmés de manière que le 
doigt du miKeu est le plus court , et les deux de côté 
. les plifô longs. 

Les nageoires de derrière ont la forme de celles 
de devant à leur extrémité, c^est-à-dire que le doigt 
du milieu est aussi plus court que ceux des côtés ; 
elles accompagnent la queue, et ont douze à treize 
pouce^de longueur sur environ dix-sept pouces de « 
. largeur lorsque^la membrane est entièrement éten- 
'duQ; elles sent grosses et charnues par les côtésr, 
f minces dabs le milieu , et découpées en festons sur 
les bords/Il n'y avoît pas d'ongles apparents sur ses 
. nageoires postérieures : mais ces ongles ne man- 
quoient sans 4ûute que p«r accident, et parceque 
cet anivial setourmentoit beaucoup et frottoit for- 
tement ces nageoires de derrière contre le fond de 
sa caisse \ la membrane même de ces nageoires étoit 
usée'par les fro^ments et déctirée en plusieurs 
end|:oits. 

La queue, qui^est situer en trece/deux nageoires, 
n'a que quatre jj^tlces de long sur trois de large; 
elle est de forme pfesque triangulaire, Iarge-*à sa 
• naissance, et en pointe wrondie à son extrénuté^ 
.elle n'est pas fort épaisse, et paroit aplatie dans. 
to^teiK>n éteoiiue. 

Ce gr^nd phoque; fut pris le 28 octobre 177.7 

4 * dïms Iç golfe Adrlatiqu«k, près de la cote de Dalma^ 

tie, flans Ja petite île de. Guernero , à deux cents 

milles dé Venise : on lui ayoit dpnné plusieurs fois 
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]• Ici chusse sans succès /ertl^vlijiÉ déjà échappé cinq 
ou six fois en rorï^iîtM|i ûl|* déâ p^Aeurs : il 

• étoît connu depuis plus cîe ciriqujintiè ansr, au rap- 
, pnrtdesaijciens pêcheurs de cette cotj^^ui lavoient 
<■ souvent poiirsinvi,etqLiîcroyoientque>c'é1;pitàson 

fjrand âge qu'il devoit sa grande taflJç; et ce qui 

semble confirmer cette présonjptinii aest que ses 

^ d ents ctoien t tir s j aunes et usées , que ^pn poil étoit 

• plus foncé en couleur que celui deia plupart; des 
\ • phoques qui nous sont contius , et queues mousta- 
^ ches étoieot longues, blanches, et trèS rudes. 

Cependant quuhjues auftTS phcKpiesde-Ia même 
jjrandeur ont été pris dans ce même ^fe A<iriati- 

• qpie : ilèoqt élé^vxiàj^ pienes^ comme celui-ci, en 
^Fi^nce etefi^ll^agiieilèsl^f^néç wyoo. Les con- 

éuctenrs deîces a^Qiajjx, ayant intçrtt de lès con- 
* server Yivatts Ati t trouvé le ni9y%« de Tes guérir de 
quelques niaRoiJes.qùrlçur $ui*\%nnent parleur 
ét^ 4f5^^êflr(Ç et de'crfjifttijt^, et jue |^6bai)lèment 
ils n'épiy)pt;#nt ]:^^^anis leur étajt^d^irberté: par 
^egen^le , lor^iji^iji ces^ehr'tfe.naaiigerlBt refusent le 
poi\sgq^ ils^|es4V^t h«^s tfefeaû, leur fqnt preu- 
dretftii^it njêlérfvecîlel^jthérîaque ; ils les tiennent 
dh^demept en ies enveloppant d^he couverture, 
e{<:ontinuént Cé*traitement jusqu'à œ que Tanimal 
^i% riipris de l^ppétit, et qu'il reçoive aVec plaisir sa 
nourriture ordinaire. Il ari*ve souvent que ces ani- 
maux refusent tout alimaiyt pandaitt les oîoq ôli six 
premiers jours^âprèsavoirété pris, et les pêchçxips 

nurroN.xix. . '5. 
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assurent c](||'qmesn^Wt^Kr(rinaiiîti^ '^ 

Jes contragi^rj^îJi.iyM»''''ttiie mse de thérïa- ' 
que avcc'du î^if. / ' ^^ ' ^ l^ • 

Nous srjoiUtl^il^ ici quelles olfaerxptîpns qui •^ 
ontélé feues pirf»SSaharotrfe Là Veniièré,^ * 

en mcjeciae'' de la faeulté deTOontpelKer^ sur un 
grand phoque fc(i|^llef^qiii nous pareil jâfine delà ' ^ 
meniees|iéœque'l^;^âledoutjiQusve9ionsde^ou- * *• 
ner là deSûrip^loQ. // . * é» ^ * • . ^ 

a Cet amphibie ,«ditMl(i pardtp[\^^^ dans 1 au- ' 
tomncde I ann ce. 17*77 J^îl^étoit ^^^ «P cuvier • 
rempli d'eau, et avVit^u&flèsix^{>iedsde lougueuF: 
sa pélau iisfl^etlry peu-dgrëeaffectQlt agréablçment 
la vue^et 1^ isPct; sa^ tête, plus|^^>06^^uc dtlle cfete 
veau, en avcnt^â-peu-prèâ la<€à^r^,»0C ses féui» 
grands, saillants et pleins *de fetv, intéi^oîcnt lés* 
spectateurs; sop^Qu très siieittplfe^fri;ec<mrbdj|^sse2f 
facilement, et %as mâch^fres, arslf^eyie a^nts ai- 
guës et ffàn^an^ji Itii'donfioiejj^t-up jaii'.ii^^^- 
table ; on tiMwoy^t deux tiii6t|s2Wiit|flCs^(y*eil(^s 
externes; il àvoit laguî^lê 4*tu^TK>ug^ de coiail ,Hfet 
portoit une mouslacKeïbrl^ailj^ec^^X i\Mepires 
en forme de msûn tenoiepf aùi( certes du tbOrax, et 
lecorpsâcTaniûialsf? termkioitep uné^ queù^J[|lii 
étoit accompagnée de*d^ux nageofrès* latérales,* )&- 
quelles lui tenoient lieu depieâs. Ce phoque, docile 
à la voix de son ra«[tre> pripnoh telte position qu'il 
lui ordoinuoit; il s'élevoithors de l'eau pour le ca- 
vi-esser e^ le lécher. H éteignoit une chandelle du 
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^ffle fjj^ses Q^rrfies, <fii^^ÊÊ6â^iXhavme petite 

* |pate dans lé mHlea. <ly 1 ca^'^DiSièifS* vpix* çjoi t 

-''un rttghsemciitobsciir, nièlt; «jijÉ^ef^i/'defjéjifis- 

'seçiènt^ço^n éonduttcu r se Coticnoit aAprès d^lui 

^ ^ ]o]isc|XÛI étoifà sec, ïjcati de s(Vij^\*er étoifs^léè; 

• **et Joi^qu'il s y plongenit, il .élev%yt;d^ te«np eia 
^*^mps la tête pour nspirei\^% i'^^cJH 'd an^uiUes 

. ' (jûîl dévor6it(bns >'«au. Il nfoiy^ut à Niqg^/d^UQe 

^ mUadie semblable â^la nWrve d^ cji?veatix , c^ il 

nous parut iot^^rieurennlpif cOnfer>^^ comme le 

* vea u marin.iJcMalr viitrs g^^. pWé , trionsjîbu r. Voici 
çe que la disseetton rffapprîfsû^' cetai^imal. I^e trdu 

• ovale que vou^pitès être tivijodrs ouvert dans ces 
anifhaux ^mphlUi^'^Slait e^act^nentfQnpiéf ar une 
ral^bra^ ti^flt|R#pnte, di^aseojpfijbTme de -po- 
che semi-^uifafÎTe. jle»lJe p^^ii trouver* le cai^l^l 
artériel. Son* estomac- étoflfttrèséfiJrt, et la tunique 

* chamaïue ^ai ofssoit &mme marbrée. Le foie étoit 
^ composé de cimi^lpbes, ainsi que les reins, qui 

^v^nt onze pouces de hauteur : ]eur substant^e 
çôrtioal^étoit uji«aaiiis êe corp& pent^ones vascu- 
leux, JiésAntrb éiix par un tissu cellulaire très lâche. 
I^es quatre funiqiTes des intestins se^éparoient par 
1g* macëra^4n\ et^uçus^vimes très bien les mem- 
bVanes^^cdlulaire, cbnitnue, tendineuse, et veloutée, 
aiàsi que la disposition spirale entrelacée'des trous 
qui servent de passage aux vaisseaux sanguins qui 
j)ercent ces tuniques, sans pouvoir être .lésés par le 
resserrement péristakique. Ijamauvàisef odeur de- 



i5. 



Digitized by 



Google 



veloppéë par L temps Iiumide nous empêcha de 
SQK^^ pu]^ IM) ]a dissection de cet animal; et j ai 
l'Bànàfl&ui^df voiiâ offrir, monsieur, restoniac entier 
de^e phoque y que j'ai conservé* '1 

^ant rè^âaAu à M. de La Vernière qu'il me ie- 
roitpl»îsii^lft*envoyer cet estouKicon sa descrip- • 
tionr âflftaillé?, et rju'il me paroissoit probable que ^ 
\% trou%fale»du coMir, qui est ordinairemenl ou- 
vert dans .ces animaux ^ habitions lU; la rrier^ ne %é- " 
toitferméqjneparlt changemeijtdliabitudesetson 
séjour daqs râfT) M. de La Vernière me Ht réponse ^ 
le 20 janvier i^-^So ; t* Que 1 estomac de ce pUoque 
n^voif poîîit çtc injecté, et que cétoit une snuple 
insufflitiAK de viscère, dit-iL me paroîl contenir ^ 
quelques gr^ihs qui fout du bruit par la plus légère 
agitation.... Et à legiard de îa membrane qui fcj moit 
le trcfu o^ale, elle étoit scmi-luuairc et disposée en 
forme d^ pèche; le sefjmeiu (jui terminoit le hord , 
concfifve du cftïlssant*n\ê paru^musduie; 4i^ lames 
qui formoieût cette poche* quoique .peUuciiG^^ 
étoiént orgaimiséésou tissués-âe filoces rég«jtièfe$: ]t 
ne vis cependant pas dewaisseai^ sangiiinsr; elles 
glissoient Tnne stir i aiitre par la presâkxi digkale , 
et paroissoient d'un tissu tendineux.* ^«ne %ais pas 
si le changement d*hahitudes«t[ue cqt aniïîi^l av(îit' 
contracte auroit pu former une membrane de cette 
structure, mais il me suffit, monsieur, que vous en 
affirmiez la possibilité pouré tre de votre sentiment. 
Au reste M. Montagnonr,* qui disséqua avec moi ce 
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. phorfiië, asshre avoir remarqué quH a\ oit plifèieip*»' 

n inflations dans les voies alimentaires, qui lui p£y:*u- 

s * 1 eut être quatre estomacs ; je nai pas vu cet, mimai 

m ruminer, ni eotendu dire qu'il ruminât. ^ , . 

* M, de La Vernièrea apporté à Paris j au jhoi» de 

novembre dernier, 1 7 8o,cet estomac; et j'ai reconnu 

qu'il ne formoit qu'un seul viscère avecdel^t)ches 

ou appendices, et non pas quatre festoma^^ipémbfe- 

blés ù ceux des animaux roniiniuits. 

J'ai dît que le gnind phoqiir dont M. .Parspns a 
donne la description et la fi^juredans les'Trarisaçr 
tiom philosophiques, n" 4 ^^9? pourroit bien être Je 
même que le lion marin d*i\nson. A présent^quepe 
dernier animal est mienxconnuetbien dé^ifpné j^at* 
le nom de plioque à museau ridé ^ nous rccdnnois^ns 
que le gran^d phoque tic M. Parsous se rapporte 
l^ieu mieux a ce plioque à ventre hlatH:, doot nous 
venons de faire la description . ([nolque ce ilernier 
soit plus p6Lit; mais nous ne styinrues [kw> GonVa.iii- 
cus de ce que ce «avant inrjecin iinvoit àvoir^ob- 
ser^^ s^iSi^ 'S^uç(3lr^Biéi4ei:ijp4 d^ét^afpiYiKir, et 
parfioiilî^eilpËiiÇ çurjjêH^dtf st)n estbmaè. M. Tar- 
ons, miécriyiî,Jl y A'plusfeurs 9i(r>ëd^9 qu^xre pho- 
que qu'il a d^rh dân^les Tf;fifiiiacti6rt? philosophiques 
est trèf Yëéllenierit, p^r sa strnctu reijitéri^ure, a«ssi 
différeiît'des aùtres^pho.t(ue^ qu'une vache Tçst d'im 
cheval^ et il â^utôit qu'il a non seulement disséqué 
ce grand phoque, màîs deUx petits phoques d'es- 
pèces différentes j et qu'il a voit trouvé que ces deux 
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péjiti'plioques difteroient aussi entre eux par la 
c€iQfor!natîon des parties intérieures, Tim de ees 
petits^phtM[iies ayant deux estomacs , et lautre nen 
ayant c]ti'un. M me niaitijuoit eocore, dans cette 
lettre, que les espèces de ce genre sont fort noni- 
brpuises; que le {jraod pIioquef|u'ilailisséqué avoît 
uîte laqT;<* poclw (mar&uphifu) reni|>lie de poissoTis, 
erurie autre poche ([ui couHUunJfjuoit à celle-ci, la- /" 
quelle étoit pleine de petites pierres anguleuses, et *• 
de prjjs denx autre:^ poches plus p<^tites qui conte- ^ 
notent de là nintière hlancbc et fluide (jni passoii #^ 
dans le f/HO(/eiï»m^ et que certainement cejjraud 
phoque étoit à lous ëgnrds un animal ru minant,* 
Quoique^ M. Parsons Fût un médecin célèbre, et . 
qu^ ait minie pi^blié'clè bonsouvrafjes de jdiysi- 
que, nous avons toujours <!outédes faits qu'où vient 
délire, ne pouvant croire sur son seitl ténioi{;na;jc 
qu aucun aii^Hiat^âM^tfiiéd^fj^ScplA 
nânt,hi:que lè«ws^esgJGM^soIèliû;2^iAb||2^^ 
cemt de&.l^^achè»;>fl^^i4)r8eijde]^^tcfii^ 
ques*uh^dei;^S!anu^ux,t«jt9^altcelui 
Vernièrcf'a fait Là dis$è(ï(^f^*re3ffd|jlc<^c'>divisé 
coixinie<^n pljusi«9r^ poclliB«p|iV^difl6éFeiUsétrati%l«- 
nients: inaisceta n eat p^suf^sant^iyr faine mettre 
les pboqyes ai^-^nombire des apimaùx r\ini\na.nts; 
c^ailleyrs ils ne viventqùç de pois«)fl , et*4on sait 
que tous les animaux qui ne se liourcissent cfue de 
proie ne ruminent pas : aiiïsi on peut donc présu- 
mer avec fopdement que les animaux du gjenre-des 
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.pho{|ucs noat pas plus la fkcnj[té de rmuiïi^ que 
i les loutres et nuti es amphibies qui vitei>t sur la 
' terre et dans Peau. 

Au'reste nous avons fait copier la figdredece 

phoque de M, Parsons^ fiuoiquelle isoit asse2;»im- 

parfaifenicut rendue dans \a planche des Trcmsac- 

. * lions phi losophujues ,uHn qrie Ton puisse h^ cojUparer 

^avec celle de noli'e pbtxpie à ventre blaaç^f • 

^ Il me paroît aussi tj ue le {>raud pliO( [ ue d»nt parle 

M, Crantz., sous le ixpm à'ulsuk ou urksuk, pàurroit 

<- bien être de Lî mèine espèce queecfui de M. Parsons, 

quoiquil soitencore | il Uii{; ranci , puisque ]\^.Crantz 

dit qu^il se trouve de ( es phoques utsuk qui ont 

jusqu a douze pieJsde lou{;ueur et qui pèsent huit 

cents livres, /*^ • ^ .^> 

Lejji ffpd ^faoque'dorHLp^ffé;Ie P, CbarJevoix , et 
<juïl d« êe trouver sur leïhcôies de TAçadie , pOur- 
roitfb'i^A^re enc(yie Jb |^-mçnle q^pècjÇjque eelui-ci ; 
cçp^^l^^l éb^ôrvejcjlie;«e^ phoq«i€rs de fAcadie 
©n^l^T^ez p\ù^ p»tntu quf.leâ autres, etîl-mjoute, 
d'^j^ès DfnisY4M'â9^pti)^ si^(>rx>s^ «< ^^leii/*$ petits 
ont .plfai ée fq^ime jjè ^^(Ç^rps que nos plUs g^rands 
pBrcs;*qlja*, peti de tenais appès;t|u'ik Scfiifués, le 
père et la^îQfç\e8<aiH,ène|it à leau , etç^^de temps en 
ten^|!>s-les ramènent à terre pour leur donner 4 té- 
t^r ; q«^ la pêche s en fait*a\i ^n^ois de février, pour 
avoijPhes petits -qui, daiis ce temps^'ne vont point 
fiiFeau ; qu au preiliier bruitles pères et mères pren- 
nent la fuite eajetant, des cris pour^vertir les petits 



Digitized by VjOOQ IC 



ae les suivre ; mais qu'oD en tue un grand nombre ^ 
avant qu'ils puissent se jeter dans la mer. » 

.1 avoue que ces indications ne sont pas assez pré- 
cises pour qu'on puisse prononcer sur Hdentité ou 
la diversité de ces espèces de phoques donl nous 
venons de parler; nous ne les rapporterons ici que » 
pour servir de renseignement aux voyageurs qui > 
se trouveroutà portée de les reconnoître, et qui . 
pourront nous mieux instruire. ^ 



LE PHOQUE A CAPUCHON. ^, 

^ ' é Phàca cristata, Gmel. ^^ 

. *^ tROlMSIÈME EÇï^ECE. \ '^ / ^ 

ÎLa*tr<Ssiôme*e^pécfe» de^ftiiAi phoqu||f eSt celle 
queleé (yYO^n\}xtiàhhnoi3amef&tnpi^ 
mal a pour ^ttribnj: âi^Wie tif uui(|^piic|ibn iF^'paatl 
datïis Jcc||ielti piei^t fenfdtn^wr ^ tét^j ^sqiiaux |^eiix . 
Les Danois et fe^ Allemands foiit a pi|>elé klap^mûtz^y 
ce qui* signifie Konhet rabattu. CeTphoqtie, Jît 
M. Crantaè, «t ren^arqua-ble •pai' la feineTioire qui 
revêt la peau sotis umpôil blanc, ce cfui le.feitrpa- 
roître d'une assez beJU couleur grise ; inais lefcarât- 
tère qui le distingue des autres phoqUes est ce ca- 
pucbon d une peau épaisse et velue qu'il a sur ïe 
front, et qu'on appelle cacAe-museai/ypàrceque l'ani- 
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^ /mal a la faculté dabafttr^ cette peau sur ses yeïîx, 
pour se garantir des tourbillons de sableet deneif^e 
** i\ ue le vent chasse trop impéttieusemeo t. 
' ' Ces phoques font régulièreiuent deux voyapfes • 
-par an. Ils sont fort nombreux au détroit de Davis > 
et y résident depuis le mois de septembre jusqu au ^ 
* mois de mars; ils en sortent alors pour aller faire 
^ ♦ leurs petits à terre, et reviennent avec eux au mois 
V . de juin fort maigres et fort épuisés; ils en partent . 
une seconde fois en juillet pour aller plus au nord . 
où ils trouvent probablement une nourriture plus 
abondante, car ils reviennent fort gras en sep- 
'/ 1 tembre. Leur maigreur dans les mois de moi et 
juin semble indicpjer que c*est alors la saison de 
^ leurs amours, et que dans ce temps ils oublient 
de manger, et jeûnent comme les lions et les o^urs 
• marins, • 









QU ATfiïU^WfcE ^PSPJ^e'. 



. La quatrième espéeede^tffnŒjphoq^^ans 0i*^il- 
\es externe 'est«appelée,aaVir5oà/i pal* Jes JG^oenlan- 
dois! Il^ifiS^rediii préeédent par.quelquesçafactères, 
et cheinge de npm da1i& çt^tte laojg^e^à mesure que 
son poil prend des teintes dffFérônXes: le fœtiis, qui 
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esttout blanc etcouvertd'tiQfyoillaineuXjSe nomme 
iblaitf dans la piennère année (Vàp^e le poil est nu 
pou moins hhnc . et laninial s'appelle aLiarak; il de- • 

• vient gris dans la seconde année, et il parte?e domi 
l LVatfeitsiak; il varie encore pi us dans la troisième, et 

^ on r^ppcllertr<//e/f/oA; il est tacheté diuis la quatrième, 

. 4 çe ({iii lui tait donner te uoni demUeklok; et ce n'est ' 
qu a la (iDqnième année que Je poil est d'un beau * 

. gris blauc, et qu'il a sur le dos deux croissants noirs 
dont les pointes se re{[ar'ileot; ee plioque est alorsi 
dans toute sa fora* , et il jirend le nom ii\dlamsoak ' . 
Xd] cru devoir rapporter rr>us ces différents noms 
pour que les voyageurs ([ul fré( pi enteront left cotes 
; du Groeulaud luiissent leconiioitre ce^i uuinKiuxÀ 
lia [ïea Lî de et; juioque a croissant est ie\ élue d'un * 
poi^l roîdect Ibrt: soii eorjisest eoiiyertdiinegi ame 
épaisse^, et tl<nit on lireunrliuilequi, pour lef;o^t^ 
To^^BUf^ et lyouiQ^f*i^as8eni])le asseg'à'deia yf^9^ 
ftuife doljvei, ' ^ \^ ' *• • * - ^ 




h^JMjl'e de ces anôna^x/y 
peau des phoques; le phoque' se ^ualÛ à la- âurface de l'eau et na- 
geant ala reuvense se àjt^nulloargok ; flcètaiM sur r«au , assoupi par 
la chaleur, il s ^dneWe terjikpok ;^c^uc}^é sur les glaces 911 s' efforçant 
de sortir par le^^s fentes ^fl ^èJ^mme'oùtok ; le trpu que le phoque 
enferÈÎfé sous ft ^ace y •uvreX^ec ses ongles pour refi^ireé.est agit ; 
Je jaTél^t ëourt dont on }e«]frappe est' tperak; e| l'homme qui rampe 
sur le. venCte *pQvur les atteindre , çLur^arpi^k ; oiUfuUiartok estje chas- 
seur dans sa nacel||^, qui les fipursuit à^raude course; leur peau dé- 
pliée s'appelle c;^*5aA:;i*tuiletu*p€f de 'leur graissé, igunac. (Recueilli 
par M. Vahhé BeXori, de ia léctétre (hi Dictionnaire gtoenlandois. ) 
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Au reste il me paroîl que c'est a cet aLiimal qu'on 
|)eu t rapjîorter h troisî/'ine esjiéce de plioque indi- 
qiiée par M, Kracbemiinikow, qui porte^ dît-il, de 
jfiancls cerelcs couleur de cerise sur une fôurrui^ 
jaunâtre, et (]ui se trouve du os la mer orientale. 
M. Pallas rapporte aussi à celle espèce un plioque 
t|ue l'on prtnid queltpiefois ^inx crnboucb lires du 

* Lena, de TOby, et du ilc^iiscea , et que les Busses 
appellent lièvre de mer' (^morskoizaëlz)^ à cause de sa 
blancheur, les liêvreà étant tous blancsdanscepays ' 

'pendant riiiver. Si ce dernier animal est en ellet le 
même que Vailarsoak de M. Crantz, etifue celui de 

*M. Kraclieuninilvow, on voit qu'il se trouve non 
yeuleiucnt dans le dcf n>Lt de Davis et «iifv environs' 

JduiGroenlaïid , mais < urnK! sur les, cotes de la Sî- 

* bérie et jusrju au Kamtschatka. Au leste^ comme le 
I >oi I de ce phoq u c à c ro issa n i p ren d d i lléren tes te ï ri- 
tes de. couleur avec 1 afl[e , il se |>ou i roit qjie les pho- 
ques gris-, tachetés, tlfjrés, ei nTclés, dont parlent 
les vpyageuns du Nord , ne lussent que les mêmes 

' :inirhaux,^et tous de Tespéc^^ du phuijue à* croissant 
vu dans des ânes diftcrent!^ : f^t. dans ce cas, nous 
serfon s '«fondés à Idi rapporlen; encore'wne aut«'e 
espèce (ihl'pboqiipe qui/, selon'M.^fera^^nn^iko'w, 
file vej^tre'MaTtic jî^unâtfe^jB/e^ dcLla^pejui^^ar- 
sêmé de tac}ie^ œmme .celle du léopi^rdf et dont 
iesf>etits ^ozft l^<|tio6 cbmmè'de'la^neîgalpi'squils 
vieDDeMt de naître. . \ * . .! 
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\ LE PHOQUE NEIT-SDAKil^ * ' 

i • • , . '' ^•" • 

%^ ^^-^ Phoca hispida. Gmel. -^ 

► ^XINODIÈHE ESPÈCE. W^Jj^^ 

^ ternes est appelée neU-soafi par ks GroeDlandois. Il ' 
^ est plus petit que les précédeots : son poil est mêlé* 
de soies brunes et aussi rudes que celles du cochon ; 
la couleur em est variée par de grandes taches, et il - 
est hérissé comme celuj^de l bi^rs marin. 

•* — fc^. S ' » ■ I ■ — r 




• 'LE PHOQUE LATRAK 



8iXUÊME' E^AffE. 






Ija ^xièiij^ espicelest celie X\ut lesr hâMtants de 
KaiQlsçbatkii dupiff^Wftt Jàk^t/ak; elfe.*ne «s€ preq[d 
qii au-del^ dû oinquant€^si!sLièine.de^r^ dia latitucfei) 
soit dans ia m^er de' Pengina y soHdpps l'Oçéan^iieti- 
tal , et paroit ètrenne des plq^^randes du.geore des 
phoques. 
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>LE PHOQUE GASSlCnrAlf *f 

Phoca maculaia. BoDD, •♦1 




-S 



PTILME ESPÈCE, ^ 



Ija septième espèce de phoque san^ oreilles ex- 
ternes est appelée kassigiak par IcsGroenlandois; la,'^ . 
peao des jeu nés est noire sur le dos et blanche sous' | 
le ventre^ et celle des vieux^ est ordinairement ti- 
• grée. Cette espèce n est pas voyageuse jCt^e trouve/ 
toute Tannée à fia/sni'dr. • ^t^ *^.^. ^'^ •* 

"1 wV. 



VE PHOQUE ÇOMMtîIN. 






F * • 

Phq^qyitîilifia. tj 



tia hpjlièfi^e espèce est celle du phoque commun 
d'Europ"eftV (p/. 68ïs et^riue Ioh nommeftsissez iodif- 
terjemment viKiu marin ^lôupSna^fn^ çt chien murih ^ 

""Les marmiers'frabçoi»rappr|ellent veau marin ou loup manrp;' les 
An^oir^omfmon seat* e^est-^-dire phoque contmiCn ; les Espagnd^ et 
les Portugais ; hho de mer. (Notç çomrn^niq^ée par M. Fontef,) Mais 
ces noms de veau et de loup ifiariii ont ét^ ëçalement appliquas à tous 
les phoques. 
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on donne ïîiissi ces ttiêmcîi noms à 'f|uel(|ùe^yp5 
(les autres phoques dont nous votjonsi t!e parler, 
Cette espèce se trouve non seulement clans la mei- 
Baltique et dans tout iDcean, depuis le Groenlaml 
jtfsqu aux lies ( lanai ies 6t au cap de Botuie*Espé- f 

^ rance, mais encore dans la Mëditcî raureef dans la 

mer Nuire, M. Kraclienninikow et M, Pall s disent 

, ïpril yen a même d,ins la mer Caspienne ei dans le 

lac Baikal, où rcau est douce et non salée, ainsi »> 

({uedan^les lacs Onéf^a etLado{i;a en Bussie; caqui 

I s^nble prouver <[ue cette espèce est prest[ue uiii- 
verscllemetit répandue, et qu'elle peut vivre égale- 
.^ment dnas la 4ner et dans les eaux douces des cli- * 
mais froids et tempérés, l.a fifrurêquenôus donnona - 
îtid'un de ces plioqueè; que nous d^^^i^^ tait dessiner 
Vivant, et qin ponrroit bien être nue variété dans *" 
cette espécçdu phoquecnmiuun, nVivoit que quel- 
ques légères dilicreiïces, dans h^Jbrmedu corps et 
dftus les couleurs du poil , ave(; ces autfcs phoques. 
-Le voyàgeu r Denis parle d'^neê^éce'^phoqâi^, 
de taille moyefnwf^ qàr feç ti;:efa[v4siir îes'(jètesMe* 
l'Acadie; etie P^ du Tertfe rapjfcrie, dViprès lui.que 
çeit petite pho(|ues ne' ^'éloignent janofeis neàiucpup 
dûrivagç.* •' '^ . * *" * 

« Lorsqu'ils soi^t^sur là ferre, il y en a toujours 
quelqu'un, dit-il, qui feit-sentihelle; au premier 
sig^pat'qu'il donne, tous^se jettent dans.ta mer: au 
boutxle quelqup lemp^Hs «e rapprochent dé lerre , 
et s'élèvent sur leurs pattes de derrière pour voir 
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• • ^ LE PHOQUE COMMITN*^^^ =^9 • • * 

S il iTy a rieii \\ cif^indre; mais malgré cela on en » 
prend un très graoJ nombre à terre, et il n'est ' 
presque pas possible de les avoir aiitj rment.,.. Mais 
(|umid ces phoques entrent avec ta marée (hns les 
anses, il est aisé de les pi eadre en très fjrande qnan • -• 
tité; on en ferme fentrceavec des filets et îles ] jieux ^\\ 
nn tiy iaissc de libre (jLrLiii tort petit es(ïace jiar où ^* , v 
ces phoques se j^lissent dès f jue la marée est haute ; ' «* 
on bbuehë cette ouverture dès que la nier est reti- • , 
lér, < ( t f'S animaux étant restés à ser, ou n a que la 
]')ei ne t ! e I es asso m m e i , () j i 1 es suit e n ea n ot da ns 
les eudroits oft it y en a beaucoup; et quand ils' 
mettent la tcte iiors de Teaii pour respirer, on tire 
dessus: >iils ne sont que hlessês, on les preiid sans > . 
peine: mAîs s'ils â^nt twésniîdes, ils vont d abord 
' k M ion ( L o i It h v^ ; ro s V 1 1 i ( ' 1 1 s d i essés pou r ee ti e ch a sse 
yout les pèeher a se]ïtou h tiit brnssesd / ])raFondeur. 
Ces huit on m^( (j^pçces de plio([ues dont uûiiÉi 
vcurviisile donner les indication** se troiwent pour 
la^luuar,|nii?c,«rpirQnsjh > tt'i I es l«f-Dluij sepieîi'- 
tribn^^ dft[\^^ lê^^^iWs de l^'ÇiXl^Afg « 4e l'A^e^ et de 
llA^périqjie'^ncI^^^ e^le RdVi Aari^K rturs jnarin , 
et (ii4jA^e pfi^(|ile à mu^au ride, se trodveht pa- 
iement rffjferfdus'dçtfti^ef 3eux hémisplîèîres'.. Tous 
ces animaux^' a lexceptiôn du- plK)que^à imiseau 
ridé ef tki phoque à vtfntre biaise, sont connus par 
les Russes et «autres ^peuples septentrionaux sous 
lènpm dé chien et ^le veau marin ' /ûen est de même 

' Les François les appelle;pt ausjji veaux marins, et quelquefois 
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-2^ ' ^.fji>'A*rJMLj|%js*ia}H^w^ ^ 

iiu Kamtschalkii , aux iles Kuriles^, c^t chez les^Ko- 
riaques, où on les appell*^ kolkhay belarliar, et me- 
mrL ce qui sî;;tiific cjjaleiixent ifeau marin dans les 
trois Innpues. < \h ont tous la peitti R tme et velue 
connue les quadrupéiles tenesU'eè, à cela près, dit 
M. Crantz, que le poil est épais, court, et lisse dans 
la plup;irt, conitac s'il dtoit îiuih'. Ces animaux ont 
les deux pieds de devant tbrnics pour marcher, et 
ceux de derrière pour un^jer ; à chaque pied il y a 
cinq doigts, avec quatre jointures à chacun , arnié*^ 
d'ongles pour f;riuiper sur les rochers ou se t'ram- 
poutier sur la glace; leurs pieds ilc derrière ont les 
doigts joints eu patte d oie, de sorte qu'en nageant 
ik se déploient comme uu éventail. Ce sont des 
espèces d amphihles ; la nier t^st letir élément, et le 
pohsoii leur nourriture ; ils vont dormir à terre, et 
même ils ronflent si profondément au soleil qui! 
çst ai$é de les surprendre. Ils courent des pieds de 
dâcvant, ^t sautent ou s'élancent avec ceux de dci- 
rjère, mîls si vite qu'un h on nue a de la peine à les 
attraper., Ils ont^^es dtints trancha n tes £t des poils 
au museau«forts c6mme»de^ soies j^es^glièr... Èeur 
corps-est gros^au tnilLemetterunné en eune par les 
d^ux.exttélnhés ;. ec qui ieVaîiJè béaÙGOitpià nager I » 
' , * • • * • * • ■ ■ 

loups thUatins} ^ les pé(!heurs du Ganada nomitf^i^t les uns kpasseuri, 
parceqn ils ag(itent*l'eau et la fpnt tournoyer, les au^es rmt, et ils ont 
donrnë à un at^tre iè^iqji) H^groise t^^e; Vnai^ H aeiaut parles con- 
fondre, avec TçtuM de ifier, que. plusieurs yo^ fleurs on| appelé veau 
et loup marin, quoiqu'il en diffère essentiell^inent par les oreilles, qui 
sont saillantes et externes. - . . 
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LE PHOQUE €OfB(lMUW. 2^1 

0%^ sur les rochers et.çfuel^ueibls «ur lil |l«^ 
que ces animau)^ saccoupleiit, et que les mères font 
leiM's petits : elles les allaitent dans leau , maisbi^ 
plus souvent à^terre : elles les laissent aller de temps 
en temps à ia rae^^nsuitç-ell^ les raméqeht a terre^, 
et les exerceûtainsi jusqu'à ce qu'i|s pui^sept fifl^^^ 
en nageant, de plus longs voy^es. 

Non seulement ces aniiTftJux fournisseiait aux 
Groenlendois le vêtement gI la noqçriture, mais 
leurs pf aux sont encore employées à couvrir leurs 
tentes et leurs canots ; ils en tirent aussi ile Tbuile 
jppur leurs lampes, et se servent des nerfs et dés 
fibres teqdineuses pour coudreleurs vêteyEnen ts ; les 
j3oyau,x, bien nettoy-^ ët.aixïincis, sont ç^iployés 
an lie» diet, verre pour Igurs fenetjTesj et la vessié^de 
e^& animaux lenr's^rt dç vase pour contenir ^ur 
huile ; à^ en foiitjiiRccher M chartr pour la éonsom- 
mer pendan|*le tempes qtyl^ne jjieuvenl ntcbaç^er 
ni pêchjçr: tîn.un mot, les^, phoques fontja princi- 
'p^e resscj^rce 4e%Groienhindois, et^c'esipar ca^Je 
raison^cju'iis s'exer(^€nt de b#nnejheure 4 1» chasse 
de ces ahimanx,^t'que celui qui réusiit le mieux 
acqû^çrt autant de gloire, que sil s'étoit distingué 
dans un coèibat. * 

M. Krachenninikow , qui a vu ces anipiaux au 
Kàmtschatka, dit qu'ilsTremontent quelquefois dans 
les rivières en si grand nombre que les petites ilcs 
éparses ou voisînesdes côtes de la mer en sont cour 
vcrtes. En général ils ne s'éloignent guère qu'à 
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242 ANIMAUX SAUVAGES. 

viag[t OU trente lieues des côtes ou des îles, excepté 
dans le temps de leurs voyages , lorsqu'ils remon- 
tent les rivières : 'c'est pour suivre le poisson dont 
ils se nourrissent. Us s accouplent difFéremment des 
quadrupèdes, les femeUes se renversant sur le dos 
pour recevoir le mâle; elles ne produisent ordinai- 
rement qu'un petit, ainsi que nous Tavonsdéja dit, 
dans les grandes espèces, et deux dans les petites. 
La voix de tousces animaux, selon Kracheninnikow, 
est fort désagréable ; les jeunes ont un cri plaintif, 
et tous ne cessent de grogner ou murmurer d'un ton 
rauque. Ils sont dangereux dès quW les a blessés: 
ils se défendent alors avec une sorte de fureur, lors 
même qu'ils ont le crâne brisé en plusieurs pièces. 

On voit par tout ce que. nous venons d'exposer, 
que non seulement ce genre des phoques est assez 
nombreux eu espèces, mais que chaque espèce est 
aussi très nombreuse en individus, si Ton en juge 
par la quantité de ceux que les voyageurs ont trpur 
vés rassemblés sur les terres nouvellement décou- 
vertes et aux extfémités des deux continents : ces 
côtes désertes sont en effet le dernier asile de ces 
peuplades marines ^ qui çnt fui les terres habitées, 
et ne paroissent plus que dispersées dans nos mers. 
Et réellement ces phoques en bandes, ces troupeaux 
du vieux Protée,q\xe Içs anciens nous ont si souvent 
peints^ et qu'ils doivent avoir vus sur la Méditerra- 
née, puisqu'ils connoissoient très peu l'Océan, ont 
presque disparu et ne se trouvent plus que disper- 
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LE PHOQUE COMMUN. 2^^ 

ses près de nos côtes, où il nest plus de désert qui 
puisse leur ofFrir la paix et la sécurité dont leurs 
grandes sociétés ont besoin ; ils sont allés chercher 
ailleurs cette liberté qui est nécessaire à toute réu- 
nion sociale , et ne Font trouvée que dans les mers 
peu fréquentées, et sous les zones froides des deux 
pôles. 



L'OliRS MARIN. 

Phoca ursina. Gmel. 

Tous les phoques .dont nous venons de parler 
n ont que des trous auditifs et point d'oreilles ex- 
ternes; et Fours marin nest pas le plus grand des^ 
phoques à oreilles, mais c'est celui dont l'espèce est 
la plus nombreuse et la plus répandue : c'est un aûi-. 
mal tout différent de Tours de mer blanc, dont jjous 
avons parlé ; ce dernier est un quadrupède du genre 
de l'ours terrestre, et l'ours marin ., dont il s'^it ici , 
est un véritable amphibie de la familledes phoques. 
M. Forster, qui a vu plusieurs de ces animaux dans 
son voyage avec le capitaine Gook, et qui en a aes- 
sine quelques uns, a^bien voulu me donner le des- 
sin d'après leqqèl on a gravé la planche {pL 6g); 

' Il est appelé ^/rot par les 'Russes y phoque' uirsin par M. Forster, 
phoque commun par plusieurs yoyagears, chat marin par M. Krache- 
uinnikowy loup Je m^rpar les François, et veau marin parles Anglois. 

i6. 
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244 ANIMAUX SAUVAGES. 

il ma aussi CQmmuniqué plusieurs faits historiques 
sur leurs habitudes naturelles, et ses observations 
réunies à celles de M* Steller et de quelques autres 
voyageurs suffiront pour donner une connoissance 
assez exacte de cet animal , qui jusqu a présent avoit 
été confondu avec les autres phoques. 

L'espèce de Tours marin paroit se trouver dans 
tous les océans; car les voyageurs ont rencontré et 
reconnu ces animaux dans les mers de 1 equateur, 
et sous toutes les latitudes- jusqu'au cinquante- 
siocième degré dans les deux hémisphères. Dampier 
est le premier qui en ait parlé, et qui les ait indi- 
qués sous le nom d'ours marin; quelques autres 
navigateurs lont appelé phoque commun ^ parce- 
qy on le trouve en effet très communément dans 
toutes les mers australes ou boréales: mais nous 
devons observer que ce nom lui a été.mal appliqué ^ 
puisqu'il appai;tient^ spécifiquement au phoque 
commun qui se trouve sur nos côtes d'Europe, qui 
nest pas. à beaucoup près aussi grantL et qui de 
plus nia point d'oreilles extérieures. 

De tous les animaux de ce geare, l'ours marin 
paroit être celui qui fait les pljis grands voyages ; 
son tempérament n'est pas soumis ou s'accommode 
à l'influence de tous les climat^; on le trouve .dans 
toutes les mers et autour des i les. peu fréquentées; 
on le rencontre en troupQ3 nombreuses dans la 
mer de Kamtsrfiatka et sur les îles inhabitées qui 
sont entre l'Asie et l'Amérique. M. Stellpr a eu le. 
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temps de l'observer à 111e de Behring, après son 
malheureux naufrage; il nous apprend que ces 
animaux quittent au mois de juin les côtes de 
Kamtschatka , et qu'ils y reviennent à la fin d'août 
ou au commencement de septembre pour y passer 
l'automne et l'hiver'. Dans le temps du départ, 
c est-à-dire au mois de juin, les femelles sont prêtes 
à mettre bas, et il paroît que Tobjet du voyage de 
ces animaux est de s éloigner le plus qu'ils peuvent 
de toute terre habitée pour faire tranquillement 
leurs petits, et se livrer ensuite sans trouble affx 
plaisirs de l'amour, car les femelles entrent en cha- 
leur un mois après qu'elles ont mis bas ; tous re- 
viennent fort maigres au mois d'août; ceux que 
M. Steller a disséqués dans cette saison n'avoient 
rien dans l'estomac. ni dans les intestins, et il pré- 
sume qu'ils ne mangent que' peu ou point du tout 
tant que durent leurs amoursi-Cetùe saison de plai- 
sirs esten mème.teinps celle des combats: lesmâles 
se battent avec fureur pqur maintenir leur famille 
et en conserver la propriété ; car, lorsqu'un ours 
marin mâle vient pour enlever à un autre ses filles 
adultes où ses femmes, ou qu'il veut le chasser de 
sa place , le combat est sanglant et ne se termine 
ordinairement que par la mort de l'un des deux. 

' M. Steller dit qu'une seultf famille de cefs' animaux est souvent 
composée de cent viqgt individus ; que nop seulement cette fanûUe 
est réunie su» le riva^je, mais qu'elle l'est encore en nageant dans la 
mer. 
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246 ANIMAUX SAUVAGES. 

Chaque mâle a comiminénficnt huit à dix fe*- 
melles, et quelquefois quinze ou vingt; il en est 
fort jaloux et les garde avec grand soin : il se tient 
ordinairement à la tête de toute sa famille, qui est 
composée de ses femelles et de leurs petits des deux 
sexes. Chaque famille se tient séparée ; et quoique 
ces animaux soient par milliers dans de certains en- 
droits, les familles ne se mêlent jamais, et chacune 
fornie une petite troupe à la tête de laquelle est le 
chef mâle, qui les r,égit en maître: cependant il ar- 
rtve quelquefois que le chef d'une autre famille 
arrive au combat pour protéger un de ceux qui 
sont aux prises, et alors là guerre devient plus gé- 
nérale, et le vainqueur s empare de toute la famille 
*des vairicus, qu'il réunit à la sienne. 

Ces ours marins ne craignent aucun dès autres 
animaux de la mer : cependant ils paroissent fléchir 
devant le lion marin ; car ils t'évitent avec soin et 
ne s'en approchent jamais, quoit^ue souvent^établis 
sur le même terrain: njais ils font une guerre 
cruelle à la loutre marine (saficovienne), qui, étant 
plus petite etplus foible, ne peut se défendre contre 
eux. Ces animaux, qui paroissent très féroces par 
les combats qu'ils se livrent, ne' sont cependant ni 
dangereux ni redoutables : ils ne cherchent pas 
même à se défendre contre l'homme, et ils ne sont 
à craindre que lorsqu'on les réduit au désespoir, et 
qu'on les serre de si près qu'ils ne peuvent fuir : ils 
se mettent aussi de mauvaise humeur lo?squ'on les 
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provoque dans le temps qu'ils jouissent de leurs fe- 
melles ; ils se laissen t assonimer pi utôt que de désem- 
parer. 

La manière dont ils vivent et agissent entre eux 
est assez remtirquable ; ils paroissent aimer passion- 
nément leur famille : si un étranger vient à bout 
d'en enlever un individu , ils en témoignent leurs 
regrets en versant des larmes ; ils en versent encore 
lorsque quelqu'un de leur famille, qu'ils ont mal-^ 
traité, se rapproche et vient demander grâce. Ainsi, 
dans ces animaux, il paroit que la tendresse succède 
à la sévérité, et que c'est toujours à regret qu'ils 
punissent leurs femelles ou leurs petits ' : le mâle 
sembleètreen même temps un'boi» père de fârailleet 
un chef de troupe impérieux, jaloux de conserver 
son autorité, et qui ne permet pas qu'on lui manque. 

Les jeunes mâles vivent pendant quelque temps 
dans le sein de la famille, et la quittent lorsqu'ils 
sont adultes et assez forts pour se mettre à la tète 
de quelques femelles dont ils se font suivre , et cette 
petite troupe*devient bientôt une famille pluanom- 
breùse : tant que la vigueur de l'âge^dure et qu'ils 
sont en état de jouir de leurs femelles, ils le^ régis- 
sent en maîtres et ne les quittent pas; mais lorsque 
la vieillesse a diminué leurs forces et amorti leurs 



' M. Steller dit que ces animaux maltraitent leur famille pour le 
moindre manquement, inais qu'il suffit à Ja femelle ou à un petit , 
lorsqu'ils ont déplu ,^ de venir caresser lo mâle en lui It'cfcaiit les pieds^ 
pour désarmer sa colère. 
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désirs, ils les abandonnent et se.retirent pour vivre 
solitaires. L'ennui ou le regret semble les rendre 
plus féroces ; car ces vieux mâles retirés ne témoi- 
gnent aucune. crainte, et ne fuient pas comme les 
autres à Faspect de Thomme ; ils grond^ent en mon- 
trant les dents , et se jettent même avec audace 
contre celui qui les attaque, sans jamais reculer ni 
fuir, en sorte qu'ils se laissent plutôt tuer que de 
prendre le parti de la retraite. 

'Les femelles, plus timides que les mâles, ont un 
si grand attachement pour leurs petits que, même 
dans les plus pressants dangers^ elles, ne les aban- 
donnent qu après avoir employé tout ce qu elles ont 
de force et de courage pour les en garantir et les 
conserver; et souvent, quoique blessées, elles les 
emportent dans leur gueule pour les sauver. 

M. Steller assure que les ours marins ont plu- 
sieurs cris diffj^rents, tous relatifs aux circonstances 
ou aux passions qui les agitent : lorsqu'ils sont tran- 
quilles sur la terre, on distingue aisément les fe- 
melles et les jeunestl avec les vieux mâles par le son 
de leurs voix^ dont le mélange ressemble de loin 
aux bêlements d'un troupeau composé de moutons 
et de veaux ; quand ils souffrent ou qu'ils sont en- 
nuyés, ils beuglent ou mugissent ;^et lorsqu'ils ont 
été battus ou vaincus, ils gémissent de douleur, et 
font entendre un sifflement d'affliction à-peu-près 
semblable au cri, de la sairicovienne : dans les com- 
bats, ils rugissent et frémissent comme le lion, et 
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enfin, dans la joie et après la victoire, ils font un 
petit cri aigu qu'ils réitèrent plusieurs fois de suite. 

Ils ont tous les sens, et sur-tout Fodorat, très 
bons; car ils sont avertis par ce sens même pendant 
le sommeil f et ils s'éveillent lorsqu'on s'avance vers 
eux, quoiqu'on en soit encore loin. 

Ils ne marchent pas aussi lentement que la con- 
formation de leurs pieds sembleroit l'indiquer; il 
faut même être bon coureur pour les atteindre' : 
ils nagent avec beaucoup de célérité, et au point de 
parcourir'Cn une heure une étendue de plus d'un 
maille d'Allemagne. Lorsqu'ils se délectent ou qu'ils 
s'amusent près du rivage, ils font dans Teau diffé- 
rentes évolutions; tantôt ils nagent sur le dos, et 
tantôt sur le ventre ; ils paroissent mêmeasses sou- 
vent se tenir dans une situation presque verticale; 
ils se roulent , ils se plongen t , et s élancent q uelq ue- 
fois hors de Teau à la hauteur de quelques pieds': 
dans la pleine mer ils se tiennent presque toujours 
sur le dos, sans néanmoins que l'on voie leurs pieds 
de devant, mais seulement ceux de derrière, qu'ils 
élèvent de temps en temps au-dessus de leau ; et, 
comme ils ont le trou ovale du cœur ouvert, ils ont 
la faculté d'y rester long-temps sans avoir besoin de 
respirer; ils prennent au fond de la mer les crabes 

' Cependant M. cle Pa^j^ès, qui a vu ces animaux au cap de Bonne- 
Ëapérance, on Tespéce est de petite taille, 4jt qu'ils marchent fort 
lentement, et que, comme ils sont fort gras -et replets, ils ont peine à 
se retourner sur la terre. {Note communiquée par M. de Pages, en- 
seigne des vaisseaux du roi. ) 
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et autres^ crustacés et coquillages dont ils se nour- 
rissent lorsque le poisson leur manque. 

Les fenaelles mettent bas au mois de juin dans 
les îles désertes de l'hémisphère boréal ; et, comme 
elles entrent en chaleur au mois de juillet suivant, 
on peut en conclure que le temps de la gestation 
est au moins de dix mois : leurs portées sont ordi- 
nairement d'un seul, et très rarement de deux pe- 
titsl. Les mâles en naissant sont plus gros et plus 
noirs que les femelles, qui deviennent bleuâtres 
avec lage, et tachetées ou tigrées entre les jambes 
dedevant: tous, mâles et femelles, naissent les yeux 
ouverts, et ont déjà trente-deux dents; mais les 
dents canines ou défenses ne paroissent que quatre 
jours*après. Les mères nourrissent leurs petits de 
leur lait jusqu'à leur retour sur les grandes terres, 
c'est-à-dire jusqu a la fin d'août : ces petits, déjà forts, 
jouent souvent ensemble; et, lorsqu'ils viennent à 
se battre, celui qui est Vainqueur est caressé par le 
père , efle vaincu est protégé et secouru par la mère. 

Ils choisissent ordinairement le déclin dn jour 
pour s'accoupler: une heure auparavant le mâle 
et la fenfelle entrent tous deux dans la mèr; ils y 
nagent doucement ensemble, et reviennent ensuite 
à terre: la femelle, qui pour l'ordinaire sort de 
r^u la première, se renverse sur le dos, et le mâle 
la couvre dans cette situation ; îl paroît très ardent 
et très actif; il presse si fpr|; la femelle par son poids 
et par ses mouvements qu'il l'enfonce souvent dans 
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le sable au point qu'il n y a que sa tête et les pieds 
qui paroissent : pendant ce temps, qui est assez 
long , le mâle est si occupé qu on peut en approcher 
sans crainte et même le toucher avec la main. 

Ces animaux ont le poil hérissé, épais, et long : 
il ^st de couleur noire sur le corps, et jaunâtre ou 
roussâtre sur les pieds et les flancs ; il y a sous ce 
long poil une espèce de feutre, c est-à-dire un se- 
cond poil plus court et fort doux, qui est aussi de 
couleur roussâtre : mais; dans la vieillesse*, les plus 
longs poils deviennent gris ou blancs à la pointe, ce 
qui les fait paroître d'une couleur grise un peu 
sombre ; ils n'ont pas autour du cou de longs poils 
en forme de crinière comme les lions marins. Les 
femelles diffèrent si fort des nïâles par la couleur, 
ainsi que par la grandeur, qu'on seroit tenté de* les 
prendre pour des animaux d'une autre espèce : 
leurs plus longs poils varient; ils sont tantôt cen- 
drés etiantôt mêlés de roussâtre. Les petits sont du 
plus beau noir en naissant; on fait de leurs peau)L 
des fourrures qui sont très estimées: mais, dès le 
quatrième jour après leur naissance, il y a du rous- 
sâtre sur les pieds et sur les côtés du veUtre ; c'est 
par cette raison que l'on tue souvent les femelles 
qui sont pleines pour avoir la peau des fœtus 
qu'elles portent, parceque cette fourrure.des foej^us 
est encore plus soyeuse et plus noire que celle des 
nouveau*nés. 

Le poids des plus grands ours marins des mers de 
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Kamtschatka est d environ vin^ puds de Russie, 
cest-sMlire de huit cents de nos livres, et leur lon- 
gueur n excède pas huit à neuf pieds: il en est de 
même de ceux qui se trouventà la terre de^ États et 
dans plusieurs iles de Thémisphère austral , où les 
voyageurs ont reconnu ces mêmes ours marins, et 
en ont observé d autres bien plus petits. 

Pendant les neuf mois que ces grands animaux 
séjournent sur les côtés de Kamtschatka, c'est-à- 
dire depuis le mois daoût jusqu'au mois de juin, 
ils ont sous la peau un pafmicirle graisseux de près 
de quatre pouces sur le corps : la graisse des mâles 
est huileuse et d'un goût très désagréable; mais 
celle des femelles, qui est moins abondante, est 
aussi d'un goût plui supportable : on peut manger 
de leur chair, et celle des petits est même assez 
bonne, tandis que celle des vieux est noire et de très 
mauvais gôùt, quoique dépouillée de sa graisse; il 
n'y a que le cœur et le foie qui soient mangeables. 
' lia longueur de celui quia été décrit par M. Stel- 
ler n'étoit que dé sept pieds trois pouces, depuis le 
bout du museau jusqu a l'extrémité des nageoires 
de derrière; et de sept pieds un pouce six lignes, 
depuis la même extrémité du museau jusqu'au bout 
de la queue. 

Si l'on compare l'ours marin avec Tours terrestre, 
on ne leur trouvera d'iautre ressemblance que. par 
le squelette de la tête et par la forme delà partie 
antérieure du cotps, qui est épaisse et charnue. La 
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tète , dans son état nalurel , est revêtue d'un panni- 
cule graisseux d'un pouce d'épaisseur ; ce qui la fait 
paroitre beaucoup plus ronde que celle de Fours de 
terre. Elle a en effet deux pieds cinq pouces six li« 
gnes de tour derrière les oreilles , et n'est longue que 
d'environ huit pouces depuis le bout du museau 
jusqu'aux oreilles ; mais, après Tavoir dépouillée de 
sa graisse, le squelette de' cette tète de l'ours niarin 
est très ressemblant à celui de l'ours de terre. Du 
reste la forme de ces deux animaux est très diffé- 
rente: le corps de l'ours marin est fort mince dans 
sa partie postérieure, et devient presque de figure 
conique depuis les reins jusqu'auprès de la queue, 
qui n'a que deux pouces de longueur ; en sorte que 
la grosseur du corps, qui est de quatre pieds huit 
pouces de tour auprès des épaules, se réduit à un 
pied six pouces trois lignes auprès de la queue: 

T./ours marin a des oreilies externes comme le 
lion marin et la saricovienne : ses oreilles ont un 
pouce sept ligdts de longueur ; elles sont pc^ptues, 
coniques, droites, lisses, et sans poil à l'extérieur ; 
elles ne sont ouvertes que par une fente longitudi- 
nale que l'animal peut resserrer et fermer lorsqu'il 
se plonge en entier dans F^au . Lies yeux sont proémi- 
nentset gros à-peu-près comme ceux du bœuf-, l'iris 
en est noir ; ils sont garnis de cils et de paupières, et 
défendus, comme ceux des phoques, parune mem- 
brane qui prend naissance au grand angle de l'œil ^ 
et qui peut le ixîcouvrir à la volont^de l'animal. 
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La gueule, depuis 1 angle jusqu'au bout du mu- 
seau, na qu eaviron trois pouces de longueur ; elle 
est garnie de moustaches dont les soies ont cinq 
pouces huit lignes de long: la lèvre supérieure dé- 
borde l'inférieure d'un pouce et demi , et la distance 
entre les deux lèvres , lorsque la gueule est ouverte , 
est d^environ quatre pouces; la langue, qui est, 
comme celle de tous les phoques, un peu fourchue 
à son extrémité, a quatre pouces et demi ou cinq 
pouces de longueur. 

Les dents sont très pointues, et disposées dans 
chaque mâchoire de manière que la poin^te de cha- 
cune correspond exactement à Tin tervallequi sépare 
Textrémité des autres; il y en a trente-six en tout, 
vingt en haut et seize en bas : i"* dans la mâchoire 
supérieure quatre dents incisives, divisées en deux 
pointes à leur extrémité; 2^ deux canines, une de 
chaque côté^ longues d'environ quatre lignes, les- 
quelles sont courbées en dedans; 3"^ deux autres 
dents canines ou défenses très aiguë^, une de chaque 
côté d'environ huità neuf lignes de longueur (c'est 
avec celles-Ci.que ces animaux se déchirent et se 
blessent cruellement) ; 4** six autres dents de chaque 
côté qui sont aiguës comme toutes les autres , et qui 
occupent la place des molaires. 

Dans la mâchoire inférieure il y a, comme dans 
la supérieure, i** quatre incisives sur le devant de la 
mâchoire : 2" deux canines seulement , une de cha- 
que côté; elles^ont tranchantes sur la face inté- 
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rieiirç et longues de plus-d'un pouce: l'ours marin 
s'en sert dans les combats comme les sangliers se 
servent de leurs défenses ; mais il n'y a pas de se- 
condes dents canines comme dans la mâchoire su- 
périeure; 3° cinq dents de chaque côté, qui sont 
pointues, et qui tiennent, comme dans la mâchoire 
supérieure, la place des dents molaires. 

Un caractère qui est commun aux ours et aux 
lions marins, et qui les disi^ngue de tous les autres 
animaux, c'est la forme de leurs pieds : ils sont ar- 
més d'une pinne ou nageoire qui dans les pieds de 
devant réunit les doigts en une seule masse, tandis 
que dans ceux de derrière les doigts sont aussi unis 
par une pinne, et qu'ils ont à-peu-près la forme de 
ceux des oiseaux palmipèdes; les pieds de devant 
servent à l'animal à marcher sur la terre, et ceux 
de derrière ne lui sont utiles que pour nager et se 
gratter : il les traîne après lui comme des membres 
nuisibles sur la terre ; car ces parties de l'arrière du 
corps ramassent et accumulent sous son ventre çlu 
sable et de la vase en si grande quantité qu'il est 
obligé de marcher circulairement, et c'est par cette 
raison qu'il ne peut grimper sur les rochers. 

Les pieds intérieurs , dont la longueur est d'en- 
viron deux pieds sur sept à huit pouces de laideur, 
ne sont pas cachés en partie sous la peau comme 
Ceux des phoques; mais ils sortent en entier. Ces 
pieds ou bras sont couverts de poil , à l'exception 
du carpe, du métacarpe , et des do^ts , dont la peau 
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est noire, nue, lisse à la partie supérieure, et ridée 
à la partie inférieure; ils sont à Tintérieur composés 
de Fos humérus, de ceux du bras, de Tavant^bras, 
du carpe, du métacarpe, et des phalanges des 
doigts ; il y en a cinq a chaque pied, dont les ongles 
ont deux lignes de longueur; le pouce est le plus 
long des doigts, et les quatre autres vont toujours 
en diminuant de longueur jusqu'au cinquième et 
dernier, qui est le plus court: le pouce, ainsi que 
le second doigt, sont composés de trois phalanges ; 
le troisième et le quatrième en ont quatre, et le 
cinquième n en a que deux. 

Les pieds postérieurs , dont la longueu r totale est 
d'environ vingt à vingt-un pouces sur une largeur 
de cinq ou six pouces , sont composés du fémur, du 
tibia, du péroné, du tarse, du métatarse, etdes pha- 
langes des doigts : le tibia et le péroné sont cachés 
sous la peau du corps; le tarse et le métatarse pa- 
rôissent à Textérieur, et sont couverts de poils. Il y 
a aussi cinq doigts armés chacun d^un ongle oblong, 
aigu, convexe en dessus et concave en dessous. Ces 
ongles du pouce et du doigt extérieur sont très pe- 
tits ; mais ceux des trois autres doigts ont environ un 
pouce de longueur sur uiie largeur de quatre lignes 
à la base: ces doigts sont courts, comme ceux des 
pieds de devant, couverts d'une peau Hssc en dessus 
et ridée en dessous. Le pouce est dun tiers plus 
large que les autres doigts; il est de la même lon- 
gueur que les trois suivants : mais le cinquième est 
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. beaucoup plus court. Ces pieds de derrière sont 
moins épais que ceux de devant, et les phalangesdes 
doigts en sont plus larges, plus plates, et plus min- 
ces ; à lextrémité des phalanges commencent des 
épipliyses cartilagineuses qui en rendent les extré- 
mités assez semblables à celles dès pieds des oiseaux 
palmipèdes^ et la nageoire est divisée en cinq à son 
extrémité. Le pouce na que deux phalanges; mais 
les quatre autres doigts en ont chacun trois. 

La verge est longue de dix à. onze pouces ; elle 
contient, dans sa partie antérieure, un os de près 
de cinq pouces de longueur, semblable à celui qui 
se trouve dans la verge de la saricovienne ; la peau 
du scrotum, qui est situé sous lanus et qui renferme 
deux testicules de figure oblongue , est de couleur 
noire,, ridée, et sans poil. La femelle n a que deux 
mamelles situées près de la vulve. 

La longueur des intestins, dans l'individu décrit 
par M. Steller, étoit de cent douze pîeds cinq pou- 
ces, mesurés depuis l'œsophage jusqu'à l'anus; en 
sorte que, pris tous ensemble, les intestins étoîent 
seize fois plus longs que le corps de cet animal, 
dont la grandeur n'étoit que de sept pieds un pouce 
six lignes, depuis le bout du museau jusqu'à l'ex- 
trémité des doigts des pieds de derrière. Dans un 
de ces animaux nouveau-né, la longueur des intes- 
tins n'étoit que treize fois plus grande que celle du 
corps entier. 

Nous devons encore observer et répéter ici que le 

BUFroN. XIX. 17 
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petit phoque noir a taatde rapport avec Tours ma- 
rin, quon ne peut se dissimuler que ce ne soit un 
individu qui appartient à cette espèce, ou qui n en 
est qu'une variété ; car il ressemble absolument au 
grand ours marin par la forme du corps, par celle 
des pattes qui sont manchotes et entièrement dé- 
nuées de poil , par la forme des dents incisives qui 
sont fendues à leur extrémité, par les oreilles qu'il 
a proéminentes à Textérieur, et enfin par la qualité 
soyeuse et la couleur noirâtre de sa fourrure. Et 
comme il est à présumer que cet animal , quoique 
de très petite taille, étoit néanmoins adulte, puis- 
qu'il avoit toutes ses dents bien formées, on pour- 
ront croire qu'il existe une seconde espèce ou race 
d'ours marin plus petite que la première, et que 
c'est à cette seconde espèce qu'on doit rapporter ce 
que les voyageurs. ont dit des petits ours marins 
qu'ils ont vus dans différents endroits de l'hémi- 
sphère austral, maisque jusqu'ici l'onnecoqnoissoit 
pas dans l'hémisphère boréal. 

x\u reste cette petite race ou espèce d'ours marin 
ressemble entièrement à la grande, tant par les 
couleurs du poil et la forme du corps que par les 
mœurs et les habitudes naturelles. Il paroi t seule- 
ment qu'étant bien plus petits ils sont aussi bien 
plus timides que les grands. ««Ces animaux, dit 
M. de Pages , ne cherchent qu'à se sauver du côté de 
la mer, et ne mordent jamais que ce qui se trouve 
directement sur leur passage; plusieurs, en se sau- 
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vaut, pasaoient même entre nos jambes : iU se fa- 
miliarisent promptementavec les hommes. J'en ai 
conservé deux vivants pendant huit jours dans un 
cuvier de cinq pieds de diamètre; le premier jour 
j'y avois fait mettre de l'eau de la mer à la hauteur 
d'un demirpied : mais, comme ils feiisoient des efforts 
pour l'éviter, je les rais dans de Feau doucq; ils s'y 
trouvèrent aussi géués^ et je les laissai à sec. Dès que 
Teau étoit vidée, ils se secoiioient comme les chiens; 
ils se f][rattoient, se nettoyoient avec, leur museau et 
se serroient l'un contre lautre : ils éternuoient aussi 
comme les chiens. 

u Lorsqu'il faisoit soleil je les lâchois sur le gail- 
lard du vaisseau, où ils ne cherçbpiqnt à fuir que 
quand ils voyoientla mer; sur terre ilssegrattoient, 
et même ils prenoient plaisir à se laisser gr^ttçr par 
les hommes, auprès desquels ils marchoient assez 
familièrement; ils alloient même flairer les gens de 
l'équipage, et ils aimoient à grimper sur les lieux 
élevés pour être mieux exposés au soleil. 

tt Ils avoient de l'amitié Tun pour l'autre; ils se 
frottoient et se grattoient mutuellement; et lors- 
qu'on lesséparoit ilscherchoientbientôtà serejpin* 
dre ; il suflfisoi t d'en emporter u n pour se faire suivre 
de l'autre. Ou leur offrit du poisson, du goémpq, du 
pain trempé dans de leau : ils flairaient et prenoient 
ce qu'on leur préseutoit ; m^is ils uç l'^valpient pas 
et le rendoient tout de juite. I^e septième; jour un 
d'eux eut des palpitations et des çapglotements très 
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forts ; il ouvroit la gueule eu rendant une liqueur 
verdâtre, et il rongeoit le bois de sa cuve : je le fis 
jeter à la mer. Le lendemain je lâchai l'autre dans 
une prairie; mais il n'y mangea rien : je le chassai à 
la mer; d abord il nageoit assez lentement; mais, s e- 
tant plongé sous leau pendant fort long-temps, il 
revint à sa surface plus leste qu'auparavant : il venoit 
apparemment de prendre de la nourriture. » 

M. de Pages ajoute que les plus grands ours ma- 
rins qu'il ait vus au cap de Bonne-Espérance n'a- 
voient que quatre pieds de longueur, et que la 
plupart (apparemment les femelles et les jeunes) 
n'avoient que deux pieds et demi ; ce qui diffère 
prodigieusement pour la taille de l'espèce décrite 
par M. Steller. 

M Le poil des jeunes est noirâtre , continue M. de 
Pages; njais avec l'âge il devient d'un gris argenté 
à la pointe. Leurs dents sont petites ; leurs mous- 
taches assez longues : la physionomie est douce, et 
leur tête ressemble assez à celle d'un chien qui n'au- 
roit que de petites oreilles ; celles de ces ours marins 
sont étroites, peu ouvertes, et n ont que dix-sept à 
dix-huit lignes de longueur : le cou est gros et pres- 
que de niveau avec la tête ; l'endroit le plus gros de 
l'animal est la poitrine, d'où le corps va en dimi- 
nuant jusqu'à la queue, qui n'a qu'environ deux 
pouces de longueur. 

« Les pattes de devant sopt formées par une mem- 
brane cartilagineuse qui a presque la forme des 
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nageoires ; cette membrane est plus forte à sa partie 
antérieure qu en arrière : ces pattes ont cinq doig^ts 
qui ne s^étendent pas autant que la membrane; le 
plus intérieur est le mieux marqué, de même que 
ses phalanf];es ; les deux suivants le sont moins et 
les deux extérieurs le sont à peine : chaque doigt est 
armé dun ongle très petit et à peine visible, étant 
caché par le poil. 

«Les pattes de derrière ont aussi cinq doigts, dont 
les trois du milieu ont leurs phalanges et leurs on- 
gles bien marqués : les autres sont moins caracté- 
risés à cet égard ; ils ont un ongle très petit et très 
mince : tous ces doigts sont joints par une mem- 
brane comme celle de Foie. >* 



LE LION MARIN. 

Phocajubaia. Gmel. 

La plus grande des espèces de phoques à oreilles 
externes est celle du lion marin : il est, sans com- j 

paraison , plus puissant et plus gros que Tours ma- j 

rin ; cependant jusqu'à ce jour il étoit peu connu , ♦ 

et nous avons déjà observé que le vrai lion marin j 

dont il est ici question n'est pas lanimal auquel le | 

rédacteur du Voyage dAnson a mal-à-propos appli- 
qué ce nom ; la figure représente \e phoque à museau 
ridé y dont nous avons donné la description, et qui 
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n'a tii oreilles externes ni crinières, et qui diffère 
encore du lion marin par plusieurs autres caractè* 
res» Cette méprise, ou plutôt cette fausse applica- 
tion de ce nom , ne pouvoit être rectifiée tant qu on 
n^a pas connu distinctement Tun et l'autre de ces 
animaux ; mais des voyageurs instruits nous ont ré- 
cemment mis en état de prononcer sur leurs diffé- 
rences, qui sont plus que suffisantes pour en faire, 
avec fondement, deux espèces^ et mêmedeux gedres 
distincts et séparés. Nous donnons ici la figure du 
vrai lion marin , dessiné d après nature par M. For 
ster, savant naturaliste, voyageur, auquelnous de- 
vons aussi plusieurs bonnes observations sur quel- 
ques autres animaux. 

Il a vu des troupes de ces lions marins sur les 
côtes des terres Magellaniques, et dans quelques 
endroits de Thémisphère austral*; d autres voya- 
geurs ont reconnu ces mêmes lions marins dans 
les mers du Nord, sur les îles Ruriles, et au Kam- 
tschatka. M. Steller a, pour ainsi dire, vécu au rai- 
lieu d'eux pendant plusieui*s mois dans Tile de Beh- 
ring. Ainsi l'espèce en est répandue dans les deux 
hémisphères, et peut-être sous toutes les latitudes, 
comme celles des ours marins, de la saricovienne, 
et de la plupart des phoques. 

' Les lions matins sont r.es qâiinaîix déhrits par les i)avi{];ateurs aux 
terres australes comme ayant le coii et la tête garnis d'une crinière, 
et que nous avions peine à reconnoitre quand nous n'avions pour y 
rapporter que le faux lion marin d*Anson ou le ^rand phoque à mu- 
seau ride. ( Voyez V article des phoques ^ ci-dessus.) 
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Les lions marins se tiennent et vont en grandes 
familles , cependant moins nombreuses que celles 
des ours marins, avec lesquels on les voit quelque* 
fois sur le même rivage. Chaque famille est ordi- 
nairement composée d'un mâle adulte, de dix à 
douze femelles', et de quinze à vingt jeunes des 
deux sexes : il y a même des mâles qui paroissent 
avoir un plus grand nombre de femelles; mais il y 
en a d'autres qui en ont beaucoup moins. Tous 
nagent ensemble dans la mer, et demeurent aussi 
réunis lorsqu'ils se reposent sur la terre^ Là pré- 
sence ou la voix de l'homme les fait fuir ou se jeter 
à l'eau; car, quoique ces animaux soient bien plus 
grands et plus forts que les ours marins, ils sont 
néanmoins plus timides; lorsqu'un homme lesat- 
taque avec un simple bâton, ils se défendent rare* 
ment et fuient en gémissant : jamais ils n'attaquent 
ni n'offensent, et Ton peut se trouver au miliieu 
d'eux sans avoir rien à craindre; ils ne deviennent 
dangereux que quand on les blesse grièvement ou 
qu'on les réduit aux abois ; la nécessité leur donne 

' MM. Forster disent dix à douze femelles ; et M. Steller ne leur en. 
donne que deux, trois, et quatre : mais, comme le sentiment de 
MM. Forster paroît le mieux fondé relativement au nombi:e des pe- 
tits qui suivent chaque famille, on peut croire qu'en effet les mâles 
dans cette espé(;e ont le nombre de femelles qu'ils leur donnent. Au 
reste il paroit que ce nombre des femelles varie dans de certaines 
circonstances ; car il est dit dans le Voyage de Cook qu on a vu un 
mâle entouré de vingt à trente femelles qu'il étoit très occupé à rete- 
nir auprès de lui, mais qu'il y avoit d'autres mâles qui n'en a voient 
qu'une ou deux. 
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alors de la fureur, ils font face à lennemi, et com- 
battent avec d autant plus de courage qu'ils sont 
plus maltraités. Les chasseurs cherchent à les sur* 
prendre sur la terre plutôt que dans la mer, parce- 
qu'ils renversent souvent les barques lorsqu'ils se 
sentent blessés. Comme ces animaux sont puis- 
sants, massifs, et très forts, c'est une espèce de 
gloire parmi les Kamtschatdalcs que de tuer un 
lion marin mâle; l'homme dans Tétat de nature 
fait plus de cas que nous du courage personnel : 
ces sauvages, excités par cette idée de gloire, s'ex- 
posent au plus grand péril ; ils vont chercher les 
lions marins en errant plusieurs jours de suite sur 
les flots de la mer, sans autre boussole que le soleil 
et la lune ; ordinairement ils les assomment à coups 
de perche, et quelquefois ils leur lancent des flè- 
ches empoisonnées qui les font mourir en moins 
de vingt-quatre heures, ou bien ils les prennent 
vivants avec des cordes de lianes dont ils leur em- 
barrassent les pieds. 

Quoique ces animaux soient d'un naturel brut 
et assez sauvage, il paroit ciependant qu a la longue 
ils se familiarisent avec Fhomme. M. Steller dit 
qu'en les traitant bien on pourroit les apprivoiser: 
il ajoute .qu'ils s'étoientsi bien accoutumés à le voir 
qu'ils ne fuyoient plus à son aspect, comme au com- 
mencement; qu'ils le regardoient paisiblement, en 
le considérant avec une espèce d'attention ; qu'en- 
fin ils avoient si bien perdu toute crainte qu'ils 
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agissoient en toute liberté, ei même saceouploient 
devant lui. M. Forster dit aussi quïl en a vu quel- 
ques uns qui s etoient si bien babitués à voir les 
hommes qu'ils suivoient les chaloupes en mer, et 
qulls avoient 1 air d'examiner ce que 1 on y faisoit. 

Cependant, quoique les lions marins soient d'un 
naturel plus doux que les ours marins, les mâles ke 
livrent souvent entre eux des combats longs.et san- 
glants ; on en a vu qui avoient le corps entamé et 
couvert de grandes cicatrices. Ils se battent pour 
défendre leurs femelles contre un rival qui vient 
s'en saisir et les enlever ; après le combat le vain- 
queur devient le chef et le maître de la famille en- 
tière du vaincu. Ils se battent aussi pour conserver 
la place que chaque mâle occupe toujours sur une 
grosse pierre qu'il a choisie pour domicile; et, lors- 
qu'un autre mâle vient pour l'en chasser, le combat 
coixmience et ne finit que par la fuite ou par la 
mort du plus foible. 

Les femelles ne se battent jamais entre elles ni 
avec les mâles.; elles semblent être dans une dépen- 
dance absolue du chef de la famille: elles sont or- 
dinairement suivies de leurs petits des deux sexes. 
Mais lorsque deux mâles, c'est-à-dire deux chefs de 
familles différentes, sont aux prises, toutes les fe- 
melles arrivent avec leur suite pour être témoins du 
combat; et, si le chef de quelque autre troupe arrive 
de même à ce spectacle et prend parti pour ou contre 
l'un des deux combattants, son exemple est bientôt 
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suivi par plusieurs aulres ch<^f8, et -alors la bataille 
devient presque générale et oe se térmitieque par 
une grande effusion de sang ^ et souvent par la mort 
de plusieurs de ces mâles, dont les familles se réu- 
nissent aq profit des vainqueurs. On â remarqué 
que les trop vieux mâles ne se mêlent point dans 
C0S* combats: ils sentent a]>paremment leur foi- 
blesse; «car ils ont soin de se tenir éloignés et de 
rester tranquilles sur leur pierre, sans néanmoins 
permettre aux autres mâles ni même aux femelles 
d en approcher* Dans la mêlée la plupart des fe^ 
nielles oublient leurs petits, et tachent de s'éloi- 
gner du lieu de la scène en fuyant; ce qui suppose 
un naturel bien différent de celui des ours marins, 
dont les femelles emportent leurs petits lorsqu'elles 
ne peuvent les défendre: cependant il y a quelque- 
fois des mères lionôes qui emportent aussi leurs 
petits dans leur gueule; d autres qui ont assez de 
naturel pour ne les point abandonner, et qui se 
font même assommer sur la place en cherchant à 
les défendre: mais il faut que ce soit une exception ; 
car M. Steller dit positivement que ces femelles. ne 
paroissent avoir que très peu d attachement pour 
leurs petits^ et que, quand on les leur enlève, elles 
ne paroissent point en être émues ; il ajoute qu'il a 
pris des petits plusieurs fois lui-même devant le 
père et la mère sans courir le moindre risque, et 
sans que ces ^animaux insensibles ou dénaturés se 
soient mis en devoir de les secourir oti de les venger. 
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Au reste, dit-îL ce n'est qu'entre* eux que les 
mâles sont féroces et cruels; ils maltraitant rare-* 
mentleurs petits ou leurs feiiieiles^ ils ont pour ellies 
beaucoup d attachement, et ils se plaisent à leurs 
caresses, qu'ils leur rendent avec complaisance. 
Mais ce qui paroi trôit singulier, si l'on n'en avoit 
pas l'exemple dans nos sérails , c'est que dans le 
temps des amours ils' sont moins complaisants et 
plus fiers: il fàm que la femelle fasse les premières 
avances ; non seulement le mâle sultan |>arott être 
iildifférent et dédaigneux, mais il marque encore 
de la mauvaise humeur, et ce n'est qu'après qu'elle a 
réitéré plusieui^ fois ses prévenances qu'il se laisse* 
toucher de sensibilité, et se rend à ses instances: 
tous deux alors se jettent à la mer, ils y foiit diffé-- 
rentes évolutions, et, après avoir nagé doucement 
pendantquelque temps ensemble, la femelle revient 
la première à terre, et s'y* renverse sur le dos pour 
attendre et recevoir son mattre. Pendant l'acbou- 
plement, qui dure huit à dix tiiinutes^ le mâle se 
soutient sur ses pieds de devant; et , comme il a la 
taille d'un tiers plus grande que celle de là femelle , 
il la déborde de toute la tête. 

Ces animaux , ainsi que les ours marins, choisis- 
sent toujours les îles désertes pour y aller faire leurs 
petits, et sY livrer ensuite aux plaisirs de l'amouf. 
M. Forster, qui les a observés sur les côtes des terres 
Magellaniques^dit avojrété témoin de ieursamours 
et de leur liccouplement dans les mois de décembre 
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et de janvier^ c'est-à-dire dans la saison d*été de ces 
climats. M. Steller, qui les a de même observés sur 
le^ côtes de Kamtschatka et dans les iles voisines, 
assure qu'ils sqccouplent toujours dans les mois 
d août et de septembre , et que les fenielles mettent 
bas au mois de juillet. Il paroit donc que dans les 
climats opposés c est toujours en été que les lions 
marins se recherchent, et que le temps de la gesta- 
tion est de près de onze mois ; cependant le même 
Steller dit positivement que les femelles ne portent 
que neuf mois, comme s'il n eût pas compté que de 
septembre et daoût en juillet il ny a pas neuf 
mois , mais dix et onze mois. Ces tleux voyageurs 
que nous venons de citer ne s'accordent pas sur le 
nombre des petits que la femelle produit à chaque- 
portée; selon.M. Steller elle n'en fait qu'un, et selon 
M. Forster elle en fait deux : mais il se peut qu'elles 
n'enproduisentordinairementqu'unetquelquefois 
deut ; il se peut aussi qu'elles soient moins fécondes 
au Ramtschatka qli'aux terres Magellaniques, et 
enfin il se peut que, comme les petits de Tannée 
précédente suivent leur mère avec ceux de Tannée 
suivante, M. Forster ne les ait pas distingués çn 
voyant la femelle suivie de deux petits. Les mêmes 
voyageurs rapportent que ces animaux , et sur-tout 
Its nïàles, ne m'angent rien tant que durent leurs 
ahiours , en sorte qu'après ce temps ils sont toujou rs 
fort maigres et très épuisés ; ceux qu'ils ont ouverts 
dans cette saison navôient dans leur estomac que 
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de petites pierres, t0ndisque ëans tout autre temps 
ils sont très gras , et que leur estomac est farci des 
poissons et. des crustacés qu ils mangent en grande 
quantité. 

La voix des lions marins est difFérente, selonFàge 
et le sexe; et il est aisé de distinguer, même de loin, 
le cri des mâles adultes de celui des jeunes et des 
femelles : les mâles ont un mugissement semblable 
à celui du taureau; et, lorsqu'ils sont irrités, ils 
marquent leur colère par un gros ronflement: le^ 
femelles ont aussi une espèce de m ugissement, mais 
plus fbible que celui du mâle , et assez semblable au 
beuglement d'un jeune veau ; la voix des petits a 
beaucoup de rapport à celle dun agneau âgé de 
quelques mois ; de sorte quef deloin on croiroit en« 
tendre deâ troupeaux de bœufe^t de moutons qui 
seroient répandus sur les côtes , quoique ce ne soit 
réellement que des troupes de lions marins dont les 
mu gissemen ts, su r des accents et des tons différen ts, 
se font entendre d assez loin pour avertir les voya<- 
geurs qu^ils approchent de la terre , que les brumes 
dans ces parages dérobent souvent à leurs yeux. 

Les lions marins marchent de la même manière 
que les ours marins, c'est-à-dire en ^e traînant sur 
la terre à laide de leurs pieds de devant; mais c'est 
encore plus pesamment et de plus mauvaise grâces 
Il y en a qui sont si lourds (et ce sont probablement 
les vieux) qu'ils ne quittent pas la pierre qu'ils ont 
choisie pour leur siège, et sur laquelle ils pa&sent 
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lé jour entier à ronfler el à dormir. Les jeaiies ont 
aussi moins de vivaoité que les jeunes ours marins : 
on les trouve souvent eitdormissur le rivage; niaiç 
leur sommeil est si peu profond quau moindre 
bruil ils s éveillent çt fuient du côté de la mer. 
Lorsque les petits sont fatif[ués de nager, ils se met- 
tent sur le dos de leur mère ; mais le père ne les y 
souffre pas long-temps et les en fait tomber, comme 
pour lès forcer de s ex.ercer et de se fortifier dans 
l exercice de la nage. En général tous ces lions ma- 
rins^ tantadultesque jeunes, nagent avec beaucoup 
de vitesse et de légèreté; ils peuvent aussi demeurer 
fort loDg-temps sous leau sans respirer. Ils exhalent 
une odeur forte, et qui se répand au loin. Leur 
chairest presque nôiri^etdassez mauvais goût, sur- 
tout celle des mâles: cependant M* Steller dit que 
la chair des pieds ou nageoires dç^ derrière est très 
bonne à manger, mais peut-être n est-ce que pour 
des voyageurs, d autant moins difficiles que ceux-ci 
manquoiebt, pour ainsi dire, de toqtautre aliment ; 
ils disent que la chair des jeu^nes est bUinqhâtre et 
peut se manger, quoiqu'elle soit un peu fade et 
assez désagréable au goût : leur graisse est très abon- 
dante et assez semj:)lable. à celle de Tours marin ; 
et, quoique moins huileuse que celle des autres 
phoques, ell^ n en est pas |^us mangeable* Cette 
grander quantité de graisse eUeur fourrure épaisse 
les" d^endent contre le frbid dans les régions gla- 
ciales; mais il semble qu'elles de vroient leur uuiiç 
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dans les climaU chauds , d'autant q-u ou pe.sW 
point aperçu d aucune mue dans le poil, ni de ^i* 
minution de leur embonpoint, dans quelque lati* 
tude qu on les ait rencontrés : ce$ animauii amphi- 
bies diffèrent donc en cela des animaux, terresîtres, 
qui changent de poil lorsqu'on les transporte daus 
des climats difFérents. 

Le lipn marin diffère aussi de tous les autres ani- 
maux de la mer par un caractère qui lui a fai,t don- 
ner son nom, et qui lui donne en effet quelque res* 
sei^blance extérieure avec le lion terrestre: çWt 
une crinière de poils épais, ondoyants^ longs de' 
deux à trois pouces et de couleur jaune foncé,. qui 
s étend suf le front, les joues , le cou , et la poitrine ; 
cette crinière se hérisse lorsqu'il est irrité, ef lui 
donne un air menaçant. La femelle, qui a lecprjp$ 
plus CQurt et plus mince que le mâle , n'a pas le 
moindre vestige de cette crinière ; tout son poU est 
court, lisse , luisant, et d'une couleur jaunâtre assez 
claire: celui du mâle, à l'exception de la crinière, 
est de même luisant, poli , et court j seulement il est 
d'un fauve brunâtre et plus foncé que celui de la fe- 
melle; U n'y a point de feutre.ou petits. poils lanu-' 
gîneux au-dessous des longs poils , comme dans 
Tours marin. Au resté la couleur de ces animaux 
varie suivant T^ge: les vieu^^ mâles put le {>çl4ge 
£siuve comme les femelles, et ils ont quelquefois du 
blanc sur le cou et la tête ; les jeunes ont ordinaire- 
ment la mênxe couleur fauve foncée des mâles adul- 
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tes;. mais ily eo a qui sont d'un brun presque noir, 
et d autres qui sont d un £iuve pâle comme les vienx 
et les femelles. 

Le poids de ce gros animal est d'environ quinze 
à»seize cents livres, et sa longueur de dix à douze 
pieds lorsqu'il a pris tout son accroissement > ; les 
femelles, qui sont beaucoup plus minces, sont aussi 
plu£ petites; et n Wt commuqémept que sept à huit 
pieds de longueur : le corps des uns et des autres, 
dont le diamètre est à*peu-près égal au tiers de sa 
longueur, a presque par-tout une épaisseur ég$ile, 
et se présente aux yeux comme un gros cylitidre 
plutôt fait pour rouler que pour marcher sur la 
terre; aussi ce corps trop arrondi ny trouve d'as- 
siette que parcequ étant recouvert par-tout d une 
graisse excessive il prête atsém<ent aux inégalités 
du terrain et aux pierres sur lesquelles lauimal se 
couche pour reposer. 

La tête paroit être trop petite à proportion dun 
corps aussi gtos : le museau est assez semblable à 
celui d un gros dogue, étant un peu relevé et comme 
tTonquéà so u extrémité ; la lévresupérieure déborde 

' Les-.voya^tirs sont' d'aecord sur le poids ^des lions marins; mais 
ils ne le soot pas ëgafement sqt la taille ; Ijss uns leur donnent douze 
à quatorze pieds de longueur, et dom Perpetti les fait encore plus 
grands. M. Steller dit que leur corps ne surpasse guère en longueur 
celui des ours marins /mais qa*il est beaucoup jplus épais ; et Af. Fors- 
ter, qui paroit avoir examiné de près, ces animaux, dit que les vi^ux 
lions manns ont en gënëral dix à douze pieds de longueur, qui est 
celle que nobs adoptons ici, d^autant qu'elle paroit être la plus con- 
formé à. Ta pesanteur de l'âninml. 
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sur la lèvre inférieure, et Routes deux sont gamins 
de cinq rangs de soies rudes t^n forme de.mot|stâ[r 
ches^ qui sont longues , noires, et s etendeat le long 
de Foûvertur© de la gueule: ces 'soies ^ sont des 
tuyaux dont on peut.fàire des cure-dents; .elles de-* 
viennent blanches d€ins;Ia vieillesse.. Les oreilles 
sont coniques et longues seulement de six à sept 
lignes; leur cartilage e^t ferme et roide, néanmorns* 
elles sont repliées vers Textrémité; la partie inté- 
rieure en est lisse, et la surface extérieure est cou- 
verte dè.poil. Ijes yeux sont grands et proéminents; 
les caroncules des grands angles en sont fort appa- 
rentes et dun^ couleur rouge assez vive, en sorte 
que les yeux de cet animal pdroissent ardents et 
échauffés ; l'iris eu est vert, et le reste de Toeil est 
blanc , varié de petits filets sanguins ; il y a une 
membrane {membrana nictkans) à 1 angle intérieur 
qui peut au besoin recouvrir Fœy en entier à la vo- 
lonté de Tanimàl ; des sourcils composés de cÂns. 
noirs assez forts surmontent les yeux. T^a langue est 
couverte de petites fibres .tendineuses, et elle est un 
peu fourchue h son extrémité : le palais est cannelé 
et sillonné transversalement par des rides assez sen- 
sibles. Les dents sont au npmbredt trente* six, 
comme dans Tours marin , et sont disposées de 
même : les incisives supérieures sont terminées par 
doux pointes , au lieu que les inférieures n en oilt 
qu'une , il y en a quatre tantenhaut qu'en bas : les 
dents Canines .sonir bien plus longues* que- ^s inct- 
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sives etdune forme cqiyque, un peu cit>chuQs à 
VextréinUé, avec une cannelure au côté iatérieur. 
Il y a , comme dans Tours marin , des doubles dents 
câhinès k la mâchoire supérieure, qui «ont placées 
* lunexiUprès de Vautre entre les incisives e^ les mo- 
laires, et uoe canine seulement de chaque côté à la 
mâchoire inférieure ; mais toutes ces dents canines, 
ainsi que les incisives et les molaires, sont du triplé 
plus longues que celles de Tours niarin. Ces dents 
molaires sont au nombre de six de cb'aque côté dans 
Iti mâchoire supérieure, et au nombre de cinq seu- 
lement de chaque côté dans la mâchoire inférieure ; 
elles ont à-peu*près la même figure que les canines, 
senl^nent elles sont plus courtes: on remarque sur 
cesdents molaires une proéminejiceou tubérosité os- 
seuse, qui paroit faire partie constituante de la dent. 
Le lion marin, au lieu de pieds de devant, a des 
nageoires qui sortent de chaque côté de la poitrine ; 
elïbs sont lisses et de couleur noirâtre sans appa- 
rence dedoigts, avec une foible trace d ongle au ïoi- 
lieu^^ue Ion distingue à. peine: cependant ces na- 
geoires renferment cinq doigts avec des phalanges 
et leurs articulations ; ces petits ongles put la forme 
de tubercules arrondis, et sont d'une substance 
cornée ; ils ïoni situés au tiers de la longueur de la 
nageoire en la'mesurant depuis T^xtrémité : la fonne 
de la nfligeoire entière est celle d'un triangle alougé 
et tronqué vers la pointe; et elle est absol^meot dé- 
nuéedçpoil et commecréueléesur la face intérieure. 



Digitized 



byGoogle 



tË LION MARI». 2^5 

Les Mgeoires postérieures sont ^ Qomme celtes de 
devailt, couvertes â une-peau noirâtre, lisse, et sans 
aucun poil ; mais elles so^t divisées à rextérieur en* 
cinq doigte fort longs et lipklîs , qui sont terminés 
par une membrane luiuce, compi^mée,^ ct*qili s'ér 
tend 9u-delà de Textriémité des doigts ; Tes petitsroB- 
gles qui sont au*de3sus de ces doigts ne servent *à 
ranimai que pour se gratter le corp^. 

Danst les, phoques la conformation des pieds est 
trèsi difS^ente : tous eut des pattes en devailt àsse^ 
bie^ conformées, avec dés doigta distincts et biçn 
marqbés, qui sont seulement joints psr uoe mem^ 
bratye ;/ leurs pieds et leurs doigts sont aussi ^rnis 
de paU-comme le rei^te du corps, au lieu que, datis 
le lilmiillilfift) comme danslours marin, ces quatre 
extrémité! sont plutôt des nageoires que des pattes ; 
aussi croyons-nous devoir rapporter à l'une oii laù- 
tre de ces espèces du lion marin ou de Tours marin 
ce que dit Frezier des phoques qui se trouvent sur 
le» Cîôtes occidentales*de FAmériquè. « Ils différent , 
dît ce voyageur, des loups marins du Nord, ^ ce 
c(né qeu5('-là,0nt des pattes', et que ceux-ci ont des 
nageoires alongées à-peu-près comme des ailes vers 
les^ épaules, et deux autres petites qui enferment 
le croupion. La nature a néanmoins tonservé au 
bout des grandes hégëbires quelque con£5rmité 
avec les pattes , car on y remarque des ongles qui en 
terminent rextréJSïi5itérpeut--ètFe que ces animaux 
s'en servent pour marcher à terre, où ils se plaisent 

i8. 
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fort, et où ils portent leurs petits, qu'ils nourrissent 
de poisson...'. lU jettent des cris comme les veaux, 
«et C'est ce qui les a fait appeler veaux marins; mais 
leur tête ressemble plutôt à celte d'unthien qua 
tout autre ani]iS^l,*et c'est avec raison. que les Hol- 
landois les appellent chiens miarins. lieur peau est 
ctmverte d'unpoil fort ras et touffu , et leur chair 
est fort huileuse et de mauvais goût.... tiéanmoins 
les Indiens de Ghiloé la font sécher, ef en foïit leurs 
provisions pour se nourrir ; les équipage&des vais- 
seaux en tirent de Fhuile'pour leurs besoins. La pê- 
che en est fort facile; on en approche sans peine Sur 
la terré et sur la mer, et on les tue d'un seurcoup 
siïr'le nez. Il y en a de différentes grandeurs: dans 
le Sud ils sont de la grosseur des forts mâtins ,'et au 
Pérou on- en trouve qui ont plïis de dou^e pieds de 
long. » • 

La verge du lion marin est à-peu-près de k gros- 
seur de celle du cheval ,.et la vulve, dans la femelle , 
est placée fort bas Vers la queue , qui n'a qu'énvi- 
roiigtrois pouces dé longueur, Cettecourte queue 
est de forme conique et cou vei*te d'un poil^emblable 
à'delui du carp6% Lorsque Tanimstl est dan^ une si- 
tuation alongée , la queue se trouve cachée en^re 
les nageoires de derrière , qui , dans cette situation , 
5onttr.ès voisinas Tune de l*aùtre.^ * 

M. Forster nous a donné les dimensions sui- 
. vantes, éprises sur une femelle,' qui probablement 
'-n'avoit'pas encore acquis tout son accroissement. 
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■ • ■ ' ^* pieds, pouc. lig. 

Du bout du -nez à rextrémité des doi(][ts du jpilieu 

île la nageoire.dç derrière. ..*.. L ....... * 6 3 "3 

• Da bout du noz jusqu'à IVextrémité de ki(|ueae.^.. -5 ' -4 ~ **' 

Du boï^ du nez jusqu'à forigin^ de la/]ueue. ... 5 * 6 ' >* 

Circonférepce du corps aux épaules 3 11 •» 

Circonférence- de U tête derrière lès oreilles ...... 2 1 i»* 

LbDg^ueur^de^ nageoires de devant , i ' 9 ' ». 

.. Longueur des.nageoires de dm^ière, jusqu'à rex- 
trémité dp* pouce. . . : i 5 • » 

Depuis- rextrémité de la lévfe supérieure *à Tangle 

. , d^la^ bouche..*. • » ' 3 J^ 

Depuis, l'extrémité de la lèvre supérieure .jusqu'à ^ 

la base des oreilles » 8 ' »* 

Longueur des moustaches 5 S 

Longueur de la queue. • - '...'..,, ». 1 • 10 

Longueur de l'ongle du doigt du milieu de la .na«- 

geoire postérieure . . • ; ....>. » 11 - 

Hauteur*dés' oreilles .*.*..'. ,. » » 7 

Si ron veut comparer tout ce que nous avons dit, 
dç Tours marin avec ce que nous venons de dire du 
lion marin, on peut voir qu'il y a beaucoup d ana- 
logie entre ces animaux , tant' par les habitudes na- 
turelle^ que par plusieurs, caractères extérieurs; 
néanmoins, c(>pime il y a desdifférençe»e8seatielles, 
et que Ion a quelquefois confond u^ces deux espèces, 
il estbon de résum er ici leursprincipales différences . 

1° Le lion marin a, comme le lion terrestre, une 
crinière fauve, et tout le reste de son poil est court, 
lisse, luisant, et couché sur la peau, au lieu que 
Tours marin n'a.point de«crïnière, et que te poil du 
cou eft de tout le cpçps est long et hérissé : îl y â de 
plus à la raqne du long poil jun second poil pliflJP 
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court ; c'est' une espéôe de fourrure où feutre lanu- 
;];ineux qui ihan(]^ue au lion ^rin. . • ' . 

2"" La CQ|alf!ur duiioii iuario est fauve et jaimâ^ 
tre, tiraût sur le'biiUîi,*«t à-peu-près semUafaleà 
celle du lion terrestre; tandis-qjue la couleur de 
Tours marin.estd'un brunfoncépi^squeiieir) mou- 
cheté quelquefois de petits "points blancs. 

3?Xa taille des lions marins est ordinairement 
de, dix à douze pieds, et celle des ours ii^àrhis les 
plus grands n-excède jamais huit à neuf pieds. 

4^ Les lions marins sont indolents et fort lourds , 
et ils no marquent que bien peu d'attachement pour 
leur progéijiture ; au contraire les ours marins 
sont très vifs , et donnent des preuves d'un grand 
ailiour poUr'Jeurs petits, par les soins qu'ils^en 
^prennent. 

5^ Enfin , quoique Ités lions et les ours marins 
soîeu t souvent sur leméme terrainet dans les mêmes 
eaux, dépendant ils y vivent toujours €n. troupes 
séparées- et éloignées les U4èies des autrtô ;. et s'ils 
$ontas;^ez voisins pour se mèlerqu^elquefots, cen'ést 
jamais pour s'habituer ên^mble, et chacun rejoint 
iHentôt sa famille. 



LES MORSES. 

^^♦Nous ajouterons à*ce que nouéavons dit précé- 
^emmçnl des morses quelques 6bser,vations que 
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M. Grande a faites suir'<^€s animaux.daQs son voyage 
auGroenland. •. 

« Un de; ces morses, dijt^l;, avoit dixi-huit pieds 
de lonjg^uéur, et à-peu-près autant de circonfér^eoce 
dtins sa plus grande épaisseur: sa p^n n'étoit pas 
unie, mais rid^ par tout le corps,, et plu^ encore 
autour du cou;. sa graisse éttfit blanche et ferme 
comme du lard , épaisse d'envirpn trois pouces; là 
figure de sa tête étoit ovale; la. bouche étoit si 
éti'oite qu'on pouvoit à peine y faire entrer le doigt , 
la lèvre inférieure est triangulaire^ téttniiiée en 
pointe f un peu avancée entre les deux longues dé^- 
fenses qui partent de la mâchoire supérieure ; sur 
les deux lévï-es, et de^ chaque côté du nez, on voit 
une peau spongieuse, d où sortent desmoustach^ss 
dun poil épais et rude/lpngjjes de six ou sept 
pouees, tressées comme une corde à trois brins, ce 
qui donne*à.cet animal une sorfe demàjesté hideuse. 
Il se nourrit printîpalement de moules çt d'algue 
marine. Les^défenses ayoient i{ingt*sept pouces de 
longueur, dont âept pouces étoient cachés'datis le- 
palsseur de la peau et dans les alvéoles qui seten.- 
dent jusqu'au crâne : chaque défense peâoit quatre 
livres et demie, et le crâne entier vingt-quatre 
livres ^» 

Selon le voyageur Krachenninikow% les morses, 
qu'il appelle chevaux marins^ -n entrent pas , comme 

' Histoire générale des voyages, tome XIX, pages 60 et suiv. ^i^. 
' Histoire du Kamtschatka; Lyon; 1767, tome I, page a63. 
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les phoques, dans les eaux douces, et ne remontent 

pas les rivières. .' 

«•On voit peu de ces animaux, dit-il, dans lès 
çn virons du Kàmtschatka; et,,€i Ion en trouve, ce 
^ n'est que dans les mers-qui sont au. nord: On en 
prend beaucoup auprès du cap Tchukôtskoiy où ils 
sont plus gros, et plus nombreux que par-tout ail-, 
leurs. Le prix de leurs dents dépend de leur gran- 
deur et de leur -poids: lespluâ chères sont celles 
qui pèsent vingt livres, mais elles sont forts rares ; 
ou en voit même peu qui pèsent dis: à douze livres, 
leur poids brctmaire n'étant que de cinq- ou six 
livrés. «.-,.• '• 

Frédéric A|artens avoit d^ja observé quelqifes 
unes des habitudes naturelles dé ces animaux ; il 
assure qu'ils sont forts et courageux, et qu'ils se 
défendent les uns. les autres' avec «une résolution 
extraordmairé. «Lorsque j'en blessois tin, dit-il, 
les autres s'assçmbloïent autôuf du'-bateàu, et* le 
perc^oient a coups d^ défenses ; d'autres s'élevoienl 
hors de l'eau , et faisoient tou,t leur possible pour 
s'.élancer dedans. Nous en tuâmes plusieurs cen- 
taines à File de Moffên, et l'on se contente ordinai- 
rement d'en empoi'ter la tête pour, arracher les dé- 
fenses. » . ' . 

Ces animaux , comme l'on sait , vont en très 
grandes troupes,. et ik-étoient autrefois en quantité 
presque innombrabl'e dans plusieurs endroits des 
mers septentrionales. M. Gmeliri rapporte quen 
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1705 et 1706 les Ànglôis en tuèrent à l'île de 
Cherry sept à huit cents en six heurCfsj qu'en 17.08 
ils en tuèrent en sept heures neuJFcents ; et en 1 7 i o , 
en une journée, huit cents. Vc On trouve, dit-il, les 
dents de ces aHimauS sur les bas bords de la mer; 
et il y a apparence que ces dents vieniïenf de oeux 
qui meurent: on trouve en grand nombre de ces 
dents du côté des Tschutschis, où ces peuples les 
ramassent en monceaux pour en faire des outils. ^ 
On voit, par* les relations detoiisles voyageurs 
quiont.firéc(iienté les. mers du Nc^rd, quona fait 
une énorme destruction de^es grands animaux, et 
que lespéce en est actuellement bien ni oins nom- 
breuse qu elle ne 1 etoit jadis ; ils se sont retirés vers 
le Nord et dans .les lieux l§s moins fréquentés par 
les pêcheurs', qui n'en rencontrent plus dans les 
mêmes endroits où ils étoient anciennement en si 
grand nqmbre : nous verrons qu'il en- est à- peu- 
prés de même dés phoques et de tous ces amphi- 
bies manns, dont le naturel les portera se réunir 
en troupeaux et former une* -espèce de société ; 
rhomme a rompu toutes ces sodétës, et* la plupart 
de ces animaux «vivent actuellement dans un état 
de dispersion , et ne peuvent se rassembler qu'au- 
près des terres désertes et inconnues. 
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LE MORSE' 

ou LA VACHÉ MARINE. 
Trichechus rosmartts. L. 

* lié nom de vache marine ^ sous lequel le morse est 
ie phis généralement connu, à été très mal appli^ 
que % puisque t animal qi#il désigne ne ressemble 
eh rien -à la «vache terpestre ; le nom d'éléphant de 
mer y que d autres lui ont donné, est mieux imaginé, 
pareequ'il est fondé sur uii rapport unique et sur 
un caractère très apparent. Le*m6rse a , comme Té- 
lé|)hant, deux grandes défenses d'ivoii^qui sortent 
de la mâchoire supérieure, et il a la tête conformée 
de \di ntème manière que Féléphant, au<]^uel il res- 
sembleroit en •entier par cette partie capitale s'il 
ayoit yne trompe : niais le morse est non seulement 
privé de cet instrument, qui sert de bras et de 
raain à l'éléphant, il 1 est encore de l'usage des vrais 
bras et des jamb^Sv Ces membres s€)nt , comme dans 
les phoques, enfermés. sous sa peau j il ne sort au 

* Morse, morss, nom de cet animal en lan]^e russe, et que nous 
.avons adopté. 

' Ce nom vient peut-être, comme celui de veau marin y de ce que le 
jnorse et le phoque ont quelquefois un cri qui imite le mugissement 
.d*une vache ou d'un veau. Ipsis (dit Pline en parlant des phoques) in 
sàmno mugitusy unde nomen vituli. 
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dehors que Ites deux màinâ et les deux pieds. Son 
corps est alongé, renflé par la partie de lavant, 

'étroit vers c^lle de 1 arrière, 'par-tout couvert d*un 
poil^ court ; les doi(i;ts des pieds et des-mains sont 
enveloppés dans'uBe narembrane, et terminés par 
des on|;ies courts et pointuis ; de jg[rosses soies en 
Ibrnie de moustaches environnent la gueule; la 
langue est écKàncrée ;.il ny a point de conque aux 
oreilles, etc. : en sorte qu'à lexception des deux 
grande^ défenses qiii lui changent la fbrmç dé là 
tète, et desdents incisives qui lui tnanquent en haut 
et ^en bas, le morse ressemble poar tout le reste au 
phoque; il est seulement beaucoup plus ^rand, 
plus gros, 'et piusfort. Lès plus grands phoques 
n ont tout au- plus que sept ou huit pieds; le morse 
en a communément douze, et*îl s en trouve dèseize 

•pieds de^longuéur «t de huit ou neuf pieds de tour., 
li a encore de commun avecleô phoques d'habiter 
les mêmes lieux , et on les^ trouve presque toujours 
ensemble : ilsont beaucoup d'habitudes communes ; 
ris se tiennent également dans feau , ils Vont égale- 
ment à terre ; ils montent de même sur les glaçons ; 
ils allaitent et élèvent de même leurs petits; ils se 
nourrissent des mêmes aliments ; ils viventde même 
en ^ciété , et voyagent en grand nombre : mais les- 
péee du morse ne vade pas autant que celle du 
phoque; il pardit qull ne va pas si loin , qu'il est 
plus attaché a son climat , et que Ton en trouve très 
rarement ailleurs ijue dans les mers du-Pford : aussi 
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le phoque étoit connu des anciens, et le morse ûe 
Fétoît pas. 

La -plupart des voyageurs qui ont fréquenté les* 
mers septentrionales de FÀsié, de l'Europe, et de 
TAmérique, ont fait mention de cet animal : mais 
Zorgdrager nous paroît être celui qui en parle avec 
le pliis dé connoissance ; et j'ai cruxlevoir présenter 
ici la traduction et lextraît de cet article de son ou- 
vrage, qui m'^a été communiqué par M.. le marquis 
de MQntmirâil. ' • 

« Ontrouvoit autrefois daÀs la baie d'Horisorit 
et datis celle de Klock heaucoup.de morses et de 
phoques; mais aujourd'hui il en reste fort peu.... 
Les uns et les aiutres se rendent, dans les grandes 
chaleurs de leté, dans les'plaines qùi'en sont voi- 
sines, et on en voit quelquefois des troupeaux de 
quatre-vingts, cent, et jusqUa deux cents, partlcu- • 
lièrement dés mortes*, qui peuvent y rester quel- 
ques jours de suite, et jusqu'à ce que la faim les 
ramène à la mer. Ces animaux ressemblent beau- 
coup, à l'extérieur, aux phoques ; mais ils sont plus 
forts et plus gros.* Ils ont cinq doigts aux pattes,- 
comme les phoques; mais leurs ongles sont plus 
courts /et leur tète plus épaisse, plus ronde, et plus 
forte. La peau du morse, principalementversle cou, 
est épaisse d'un pouce, ridée, et couverte d'un poil 
très court de différentes couleurs.'Saf mâchoire su- 
périeure est armée de deux dents d'une demi-aune 
ou d'une aune tie longueur : ces défenses, qui sont 



Digitized 



by Google 



LE MORSE OU VACHE MARINE. 285 

creuses à ia racine , deviennent encore ptii^ grandes 
à mesure qucTanimal vieillit; on en voit quelquefois 
qui n'en ont qu'une, parcequ'ils ont perdu l'autre 
eiî^è battant, ou seulement en.vieiUissant Cet ivoire 
est ordinairenient plus cher que celui de l'élépjbafnt, 
parcequ il estplus compacte et plus dur. La bducfae 
dumorse ressemble à celle d un bœuf; elle est gar- 
nie en haut et en ba»de poils creux , pointus, et de 
l'épaisseur d'un tuyau de pajlle; au-dessus de la 
boucheiil y. a deux naseaux, desquels ces animaux 
soufQent de l'eau comme la baleine, sans cepen- 
dant faire beaucoup de bruit. Leurs.yeux sont étin- 
celants , rouges , et enflammés pendant lés cl^aleurs 
de l'été^ et , comme ils ne peuvent souffrir alors Tim- 
pression que l'eau fait sur les yeux , ils se tiennent > 
plus volontiers dans les plaine3 en été que dan3 tout 
autre temps.... On voit beaucoup de morses vers le 
Spitzbei;g.... On les tue sur terre avec des tances.... 
On les cbassepourle profit qu'on tire de leur^ dents 
et de leur graisse ; l'huile ^n est presque aussi esti- 
mée que celle de la balçine. Lçurs deux dents valent 
autant que touteleurgraisse;lnntéri€urde ces dents 
a plus de valeur que l'ivoire, sur-toiitdans les grosses 
dents, qui sont d'une substance plus compacte, et 
plus dure que les petites. Si 1 on ven4 un florin la 
Jivre de l'ivoire des petites dents., celui des grosses 
se vend. trois, ou quatre*, et souvent cinq florins. 
Une dent médiocre pèse trois livres.... et un oiorse 
ordinaire fournit une demi-tonne d»huile. Ainsi l'a- 
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nioial eofti^r {iff oduit trejite-six florins^ savoir, dix- 
huit pour ses deux dents, à trois florkis ^ livre, et 
autant pour sa graisse...^ Autrefois ou trouvoit de 
grands troupeaux de ces auiuiâux sur tèf re ; ngrais 
nos .vaisseaux^ qui vont tous les ans dans ce pays 
pour la pèche de la baleine » les ont tellement épou- 
vantés quils se sont retirés dans des Ueux écai^tés , 
et que ceux qui y restent ne vont plus sur le|r4erre 
en troupes^ mais demeurent d^ns Teau ou disper^ 
ses ' çà et là sur les glaces*. LôrsquW a jo«t un de 
ces animaux sur la Ql^ce ou dans 1 eau , on lui je^e 
un harpon fort et fait exprès ,« et souvent ce harpc^ 
glisLse sur -sa peau dure et épai^e: mais, lorsqu'il a 
pénetKé, on tire l'animal avec un câUe versi le ti* 
mon de la chaloupe , et on le tue en le perçant avec 
une forte lance laite .exprès'; on Taméne ensuite sur 
la terre la plus voisine ou sur un glaçcm plat : il est 
ordinairement plus pesant qu'un bœuf, On coin- 

' Il faut que le nombre de ces animaux soit prodigieusement diçrai- 
nné, ou plutôt qu^îls se.soient preàque tous retires vers des côtes «n- 
coce inconnues , pui^qu^qn trouve dans ]«s relations des yoj^ages au 
Nord qu'en 1704» près deTîle de Cherry, à soixante-quinze âe^rés 
quarante-cinq minutes ;de -latitude, Téquipage d'un bâtiment anglois 
rencontra une prodigieuse quantité de morâès , tous couckés.le» uns 
auprès des autres; que de plus de mille qui fQrmoieQt ce troupeau 
les Anglois n'en tuèrent que quinze ; mais qu'ayant trouve une grande 
quantité de dentâ ils en remplirent un tdnn'eau entier....; qu'avant le 
i3 juillet ils tuèrent eacore cent de^ces animaux, dont ils n erappi«- 
tèrent que les dents.... ; qu'en 1706 d'autre^ A nglois en tui;rent sept pu 
. buit cents dans six heureé; en 1708, plus de neuf cents dans sept 
heurps ;'en 17 10, huit cents en plusieurs jours, et qu'un seul homme 
en tua quarranté ave#une lance. 
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menée .par r«corcher, et aB.|etl;e saj)eau, parce- 
queUe n'est bonne à rien'; on sépare. de la tète 
avec une hacke les deux dents, ou Ton coupe la 
tête pour ne pas endoiûmager les dents, et on la 
•feit bouHlir dans une chaiidière ; après cela on 
coupe la graisse en longues tranches, et on la porte 
au vaisseau. ..« Les morses sontaussi difficiles à sui-^ 
vre à «force de rames que les. baleines, et on lance 
souvent en vain le harpon, parcequ outre que la 
baleine est plus aisée à toucher, le harponne glisse 
.pas aussi facilement dessus quç ^ur le morse.... On 
l'atteint souvent par trois fois avec une lance forte 
et bien aiguisée avant de pouvoir percer sa peau 
dure et épaisse : e est pousqvtpi il est nécessaire de 
chercher à frapper sur un endroit où ia peau ^oit 
bien tendue, papceque par-tout où elle prête. on la 
perceroit difficilement*^ en conséquence on vise 
avec la lance les yeux de lanimâl, qni, forcé parce 
mouvement de tourner la tête, fait teindre la peau 
vers la poitrine ou aux environs : alors on porte |e 
coup daiis. cette partie, et on retire la lance au plus 
vite pour empêcher quil ne la prenne dans' sa 
gueule, et qu'il ne b]es$e celui qui 1 attaque, soit 
avec l'extrémité de ses dents , $oit avep la lanœ 
même, comme cela est arrivé quelquefois. Cepen- 
• « , , ■ 

' Zorgdrager igïioroit apparemment qu'on fait un très boj^ cuir de 
cette'peau. J'en ai yu des soupentes de carrosse qui étoient très liantes' 
"et très fenfties. Anderson dit,"d*après Other, qu'on en fait aussi des 
fl«(kigles et. de& cordes de bateau. * 
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dant cette. attaque ^sjur un petit glaçoB. ne dure 
jamais long-temps, parceque le morse', blessé ou 
non, se jetteaussitôt dans leau , et par conséquent 
on préfère de lattaquer sur terre.... Maison ne 
trouve ces animaux qiie dans des.en4roits peu fvé-* 
quentés, comme dans Tile de MofFen derrière le 
Worland , dans le» terres qui environnent les baies 
d'Horisont et de Klook, et ailleurs dans les plaines 
fort écartées et sur les bancs de sable dont les 
vaisseaux n approchent que rarement; ceux même 
qu'on y rencontre,- instruits par les perséeiitiçus 
qulls ont essuyées, sont tellement sur leurs g£»*d€s 
qu'ils se tiennent tous assez près de l'eau pour pou- 
voir s'y précipiter promptement. J'en ai fait jnoi- 
];nême l'expérience %ut le grand banc de sable de 
Rif derrière le Worland; où je rencontrai «ne 
troupe de (Tenta ou quarante de ces animaux; les 
uns étoient tout a.u bord de leau, les autres, n'en 
étoient que peu éloignés. Nous nous arrêtâmes quel- 
ques heures avant de mettre pied à terré j dans l'es- 
pérance qu'ils s'engageroient un peu plus avant 
dans la plaine, et comptant nous en approcher: 
mais, comme cela ne nous réussit pas, «les morses 
s'étant toujours tènu§sur leurs gardes, nous abor- 
dâmes avec deux chaloupes, en lies dépassant à 
droite et à gauche; ils furent presque tous dans 
leau au moment où nous arrivions à terre , de sorte 
-que notre chasse se réduisij; à en blesser quelques 
uns, qui se jetèrent dans .la mer, de même que 
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cerfx qui i^avoient pas été toîicbés /et noua n eûmes 
que ceu»<{«e nous tirâmes de nouveau dans Teauw. 
•Anciennement et avant d'avoir été persécutés, les 
morses ^avati^oient fort avant dans* les terres; de 
sorte que, dans les hailtes nàHrées, ils étoient assez 
lointle Feau; et quevdâRs le temps de la basse mer, 
la distance étant enç'pre beaucoup plus grande, oh 
lès abordoit aisément.... On tfîairchoitde front vers 
ces animaux pour leur douper la retraite du côté de 
la mer; ils voyoient tous cés-préiTaralifs sans aucune 
crainte-, et souvent chaque chasseur en tuoit un 
af ant qu'il pût regagner leau: On faisoit une bar-- 
rièripde leurs cadaVres, et on laissoit quelques gens 
à lafiiât pour* assommer -ceux qui restoîetit; on en 
tuoit quelquefois îroisr'cîu quatre cent§.,.. OnVoit, 
par la prodigieuse quantité dbijsemênts de ces ani- 
maux dont la terre est jonchée, qu!ils Ont été au- 
trefois très nombreux .. . . Quand- ils sont blessés , ils 
deviennent fuiâeux ; frâppaut de coté et d'a-utre 
ayecJeurs dents; ifs brisent le^ armes, ou lés font 
tomber des mains de.ceux'qài le^ attaquent , *et à 
la fin, etiragés'dè colère, ils m'ettent leur tête eùtre 
leurs pattes ou nageoires^ et se laissent ainsi rouler 
dans Teau.... Quand ils sont«n grand nombre, ils 
deviennent û autI)Eicieux que, pour se secourir les 
uns'-lesàutres, ils entourent leô chaloupes, cher- 
chaiit à les percer avec leuYs dffnts, où à les renver- 
ser en happant contre le bord.... Au reste cet élé- 
phairtdè mer, avant de co'nnohreJes hommes ftie 

BUFPON. XIX. » IQ 
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craigttOttau«ttn*eiiQ0i]M) |VarcequHàv<»its«i domp- 
ter les ours crdels qui sé^ tiennent 4}ans le Oroeo- 
land, qu'on peut.mettre au nombre des fleurs ike 
Éiiet. m • * • . 

En ajoutant à ces observations de M. Zorgdrager 
celles qui se trouvent'dan« le Recueil des vàyages du 
Nùrdy et les autres qui sont éparsestlans diffiérentes 
rdations, nous aurons une histoire assez conq>léie 
de<cet animal. Il paro}tquf iespéceen étoita^itre- 
fois beaucoup plus répandue qu elle ne 1 est aujour- 
d'hui ; on la trouvpit dans les mers des 2ones' tem- 
pérées , dans le g;oUe du Canada y sur lés côtes fle 
rAcftdie,^ etc. : JQais elle est maintenant confinée 
dans les «lèrs arctiques : oh ne troyve des morses 
que dans cette zone frQide;^et même il y en a peu 
dàlis leâ endroits fréquentés, peu. dans la mer Glar 
ciale de TËurope-, et encore assez peu dans celles du 
Groenland, du détroft de Davis^ et des autres^ par- 
ties du nord deTAmérique, parceqpa loccasion de. 
la* pèche de la baleine /on les a depuis long^teraps 
inquiétés et chassés. Dèèja fin du seizième siècle, les 
habitants de Saint-Mâk) alloientaux île» Ramées 
prendre des morses^quî, dans œ temps ^ s y. trou- 
voient en grand nomJ;>re : il n<y a pas cent ans que 
ceux du Port*Roy.al , aii Canada* enyoyoiçiit iè^ 
barques au /cap de Sable et au cap Fourebq-a la 
chasse de ces animaux , j)ui depuis se sont éloignés 
de ces parages, aussi b^en qi|è de ceux desimers de 
r^ijrope v car on n^ les* tronve en grand nottbre 
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que dans la.Tïiéi* Giaciajc.de KÀsie^/depuis Tiêndjour 
cbure de lK>by jiirsqu a ta pointé la plus orientale 
dece'cbntiflént, dont les jcèties soût très pçu frér 
qiietttées. Ou eu \Q\t fort varement dans Ibs mers ;, 
tempérées. L'espèce qui se trouve sous la zone tor- 
ride et 'dans les* mers des ludes est diflSérente de 
nos morses' du Nord : ceux-ci craignent vraisein- , 
biablementoû la chaleur ou là salure des mers itié- 
Fidiobalés ; et comme ils neJe's on t jamais travenséefs, 
on ne les a pas'trouvés vers l'autre pôle, tandis qu'on 
y.voitlesçratods elles petits phoques de notre nord, 
et que même ils y sont plus.m>mbreux que dans nos 
terres arctiqu'es. * * 

Cependant le morSe peut vivre, ïiu moins quel- 
que temps ,;4ans uû climat tempéré*. ÉlyrartfWorst 
dîtavoirvu en Âng;loterreuadecés animaux vii^ànt, 
et âgé de trois mots, qucf^l'on hemèttoit dans feau 
quft pendant un petit espace de teiiips chaque jour, 
ét^qui se tratnoitet ramppit -sur la terre : il tie dit ^ 
pas qu'il fût incomuiodé de la'..c.haleur de lair ;j\ dit 
au contraire que, lorsqu'on le touchoit. il avoitia 
mine d'un animal furieux et robust^e^ et qu'il fe^pi- 
ro«t.trè3 fortement par les narines.Ce jeune njorse 
étoîtde la grandeur d'un vean , et assez ressemblant 
à un phoque; il avoit la tète ronde, ks yeux gros, 
les naiûneb plates et nôtres ^ qu'il 6ùvroit et fermoit. 
à .volonté ;• il n'avoit^int d'oreilles, mais seulement 
deu^ trDi;^ jfk)(ur entendue, f i'ou verture dé la gue^e 
éloit âssee petite :Ja mâchoire supérieure éloitfjar- 

19. 
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ûie d*uhe moustaishe 3e poils cartilagineux , gros, 
e( rudes; la mâctioire iitfërieure étoit triangulaire, 
la langue épaisse, courte, et le dedans de la giieule 

# muni , âe côté et d autre, de dents plates. Les pieds 
de devant et ceux de derrière étoient larges, t^t Far- 
rière. du corps ressembioit en entier à celui d'un 

j phoque; cette partie de derrière rampoit plutôt 
qu'elle* ne marchoit: les pieds de devant étaient 
tournés en avant , et ceux de derrière en arVièVe ; ils 
étpient tous divisés en cinq doigts, récouverts d^une 
forlé nrembrane.... La peau étbit épaisse,* dure, et 
couverte d'un poil court et délié, de couleur cen- 
drée. Cet animal groddoit comme un. sanglier, et 
quelquefois criôit dHine voix grosse et forte. On 1 a- 
voit apporté dcrla Nouv^fle-Zentble. Il ji'avoit point 
encordes grjindes dents ou défenses ; mais on voyott 
à la mâchoire 'supérieure' les bosses dhù elles dé- 
voient sortir.'On le nourrissoit avec de la bouillie 
d'avorrie ou de mil; il suçoit lentement plutôtquïl 
ne înàngeoit : il approchait de son maître avec 
grand efïbrt et en grondant; cependant il le suivoit 
lorsqu'on lui présetitoit à manger. 

Cette observation, qui donne ifne jdée assez jiftte 
du morse, fait voir en même tèmps.qu*il peut vivre 
dans un climat tempéré ; néanmoins il né paroit 
\pas quil puisse Supporter une grande chaleur, ni 
qu'il ait jaina^s fréquenté les fners du Midi pour 
passer d'un pôle à l'autre. Plusieurs -vbya*geurs.par- 
lent de vacties maricfes qu'ils obt vues dan&les Indes ; 
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mais elks sont d'une autre egpéce: <;eUe du morse 
est toujours aisé« à recouobUre par ses long[ues dé- 
fense»; Féléphant est le seul animal qui en ait de 
pdlreilles. Cette production est un effet rare dans 1^ 
nature, puisque, de tous les animaux terrestres et 
amphibies, féléphantet lemorse, auxquels elle ap^ 
partient, sont des espèces isolées, uniques dans 
leur genre, «t qu il n'y aâncune autre espèce d ani- 
mal qui porte ce caractère. 

On assure que les morses ne s.'acQouplent pas à la 
manière des autres quadrupèdes, mais à rebours; 
il y a , comme dans les baleines , un gros et grand 
os dans le membre. du mâle. La femelle met bas en 
hiver, sur la terre ou sur la glace, et ne produit or- 
dinairement qu^un petit, qui est, en^naissant, déjà 
gros comme un cochoad'uu an. Nous ignorons la 
durée de la gestation ; mais , à en juger par celle- de 
l'accroissement, et aussi par la grandeur dé l'ani- 
mal, elle doit être de plus de neuf mois. Lestmorses 
ne peuvent pas toujours rester dans l'eau; ils sont 
obligés d'aller à terre, soit pour allait;er leurs petits, * 
soit poyr d'autres besoins. Loi^u'ils se trouvent 
dans la nécessité de grimper sur des rivages quel- 
quefois escarpés et sur des glaçons, ils se servent de 
leurs défenses pour -s'accrocher, et de leurs mains 
pour .faire avancer la leprde .masse de leur corps- 
On prétend qu'ils se nourrissent de coquillages qui 
.sontattachés au foiidde la mer, et qu'ils se sèryent 
aussi de leurs défenses *pour les arracher ; d'autres 
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disent qu'îtê oe vivent qttse.d une oftrteîoe berbe 
à larges, fetilUes qui croit dans la mer, et qu'ils oe 
Hiangent ni chair ni poisson : Hiais'je crois cas opi 
nions mal (ondées, et il y a apparence qife le morse 
vit de proie comme le phoque, et surnom de ha- 
reQ{][S et d autres petits poissons; car il ne mangue 
pas lorsqu'il^est isur la terre, et e est le besoin de 
nourriture qui 1^ contraint de retourner ii la\mer. 



LÉ DtIGON;. 

TrieltêchusBtigong. 6mel. 

Le dugon est an^anim^l de la nljefr de l'Afrique 
et des Indes orientales du(]^el nous li'at^oti? tti que 
detit têteà décharnées oa tronquées, et qui par 
cette^ partie reésemblé j)las aU morse qu'à tout 
autre animal: sa tète est à-peù-près défotltiée.de 
la même manière par la pf*ofoiidetir dés àlvéciles, 

! Dugon, d^gung^ nom de cet animal à File de Lethy ob Leyte, 
l'une des Philippines, et que nous avons adopté. J'ai trouvé cft nom 
dans' le f^(;»)^a^e hollahdpis de Christophe Barchewitz aux Indes orien- 
talei ; ouvrage qui a été traduit en alfetnafad , ei iinpfikié à Erfurt 
en 1751. L'auteur dit que cet animal s'appelle à l'ile de heth^ dugurg 
OU' ikan dugung, et qu'on l'appelle aussi manate. Cette dernière déno- 
mination 'sembleroit indiqiier qûe ce dugon ou 'dugung est un manati 
ott lamdniià ; Miiis^ dans la desi;riptiôil de ce 4oy liseur, il est dit que 
le dugron a deuz^défençe^ ^^osses^d'un pouee et longues 'd'un^ejvpan ^ 
or ce caractère ne |>eut convenir au manati, et convient au contraire 
à l'anima) dbnt il est ici question, et dont nous* avons la tétc. '• 



Digitized by 



Google 



LE DtfGÔJI. 2.95 

il'oà omÊmÊt à kr odkifaoîre «upéiieuré deirx 4ents 
liMEigueft d un êmmi-pieé; ee$ dents sont plutôt de 
^rundes incisives que de^ défenses ; elles ne s éten- 
dent pas directement hors de la gueule, comme 
celles du «orse ; elles^sont beaucoup plus courtes 
et plus minces ; et d ailleurs elles sont situées au*- 
devant de la mâchoire et tout près lune de 1 autre; 
comme des dents incisives, au lieu que les défenses 
du morse laissent entre elles un -intervalle consi- 
dérable, et ne dont pas situées à la pointe, mais aux 
eàtés de la mâchoire supérieure. Les dents mâche- 
lières du dugon diffèrent âujssi , tant pour le nombre 
que pour la position et la forme, des dents du morso : 
ainsi (nous ne doutons pa^ que ce ne soit un s^iimal 
d«gpèce diflerente. Quelques yoyageurs qui ep ont 
parlé Vont confondu avec le lion marin. Iriigo de 
BierviUas dit -qu'on tua jirès du o^ip de Bonne •Es- 
pérance un lion mî|rin[ cfui avoit dix pieds de lon- 
gueur et quatre de grosseur, la tète comme celle 
d'ua veau d*un an ^ de groiS yeux affreux , les oreilles 
courtes, avec une barbe hérissée , iespieds fort laf- 
gés, et les jambes si courtes que.le veiftre touchoit 
atcrre; et il ajoute qu on emportâmes deux défenses, 
qui sortoient d'un denfi*pied hors de U gueule : ce 
dernier caractère ne convient point au lion marin , 
qui n a point de défenses, mais des dents semblables 
à c^les du phoque ;* et c çst ce qtii ma fait jugerque 
ce U'étoif point un lion marin', maisTânimal auquel 
nousclonnons le.nomdc dugon. DaùtFcs voyageurs' 
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m^pareiiyieBtiaViflir iedvfué soucia dén^nîiialîpll 
dWr5TiM{rifi.SpilbergetMaBdeklo rapportent «qu-à 
File de Sainte-Elisabeth, Mir le$ cotes 4^Afriqjue, il 
y a des apirnaux qu il faudroit plutôt appeler des 
oui*s marins que des loups marins ^ pareeque par 
Uur poil, leur couleur^^et leur tète, ils ressemblent 
b^ucoup aux our«^ et qu'ils ont seulement le mu-, 
seau plus ai(][u; qu'ils ressemblent encore aux ours 
p^r les uiouvemeûts qj^'ils font, et par la manière 
dont ils les font, à le^i^ception du mouvement des 
jamj>es de derrière, qu'ils ne font que trainer;qu'au 
reste ces amphibies ont lair affreux ,' ne fuipnt point 
à Faspect de*rh6mme , et mordent avec assez de force 
pour couper le fût d'une pertuisane, et que, quoir 
que boiteux des jambes de derrière,* ils ne laissent 
ppts de mâr^cher assez vite poui* qu'un hommequi 
4:6urt ait de 4a peine à les joindre. » «^ « Léguât dît 
avoir \u près dii cap de Bonne -Espérance une 
vache mai:ine de couleur roussâtre; elle avoitle 
corps rond et épais, l'œil gro$, les.dentsbu défenses 
longues, le mufle un peu retroussé; et.il ajoute 
qu'un matdot lui assura que cet animal, dont'il 
ne pouvoit voir quele devant du corps, parcequ'il 
étpit dans l'eau, avoit des .pieds. » Cette vache ma- 
rine de Léguât, Tours mariû de Spilberg, et le lion 
n^acin de Biervilla$ , me. paroissent être tous trois 
le mç|ua animal que le dygon'dont la, tête nous a 
été envoyée de l'Ile-de-France, et qu i pàrconséquënt 
se (<:ouve.daivs les' piers méridionale^, depuis le cap 
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de BauieJEspénMOce jusqu^'aux Iles'Pbihppîaes. Au 
reste naus i^e pouvons pas iMsurer que cet aoimal^ 
qui ressembla ^in'pea au>morse par là tète et jes 
défenses, ait comme lui quatre pieds ; nous ne le 
présumons que par analog[ie , et par Findication des 
voyageurs que nous avons cités : mais ni lanalogie 
n'-est asseig grande ni les témmgnagé^ des voyageurs 
assez précis pour décider, et nous suspendrons notre 
jugeo^nt à cet égard jusqua Ce que nous soyons 
mieux informés. . . 



LE LAMANJJN', 

• •• • ^ 

Dans le régne animal çest ici que iiBissent les 
peuples de la terre, et que conimencent les peu- 
plades de la mer. Le lamantin , qui n est plus qua^ 
drupéde, n est pas entièrement cétacé; il retient des 
premiers deux pieds ou pigtèt deux mains: mais 
les jambes de derrière,' qui dans lespboques et les 

'^ « On a prétendu qiie.ce non) venoit de ce que cet anitnal faisbit 
« déserts lamentable^: c'est une fable. Gè mot est une i;orruption du 
«nom de cet aDÎmal dans la lan^;iK de»-Galibis, babitanis de la 
« Guiane, et des Q^ribes ou Cjiraïbes, habitants d.es Antilles : c'est. le 
« m^me peuple et la même langue^ à quelques Tariëtës près. Ils nom- 
«nent.le lamantin manafi , d*Oi^ les- nègres des îles irançoisesd'Amé^ 
«rique, qui estropient, tous les mots, ont fait lamanatiy,eB ajoutant 
Il r^article^ cqmme pour dire la béte manati; de lamanati ils ont fait < 
« lamanhti^ en supprimant le troisième a^ et faisant sonner lUi ; ta-, 
m mannti, lamentt, qu'on a éc|it par un e, par analogie prétendue 
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morses tmaî presqiie mkéèremeut est^Êfgém chiDs le 
corps et- raceourcies autant t^ qii'tl est po^tble, se 
troifveaè absoliMneiit nuMesèt abblérée&cknsleich 
manda ; an lieu de deux pieds courts et d uiiequeue 
élroite encore plus courte que les merses portenf à' 
l«ur arrière dans uue direction horizontale, les la- 
manlÎDS n ont pour timt cela qu une. grosse queue 
qui s élargit en éirentarl dans cette même direction , 
«n sorte qu au premier coup d'œil il sembleroitque 
les premiers auroient une queue divisée en trois, et 
que.dans les derniers ces trois parties se seroient 
réunies pourn^ei! former qu une. seule : mais par 
une inspection plus attentive, et sur-totitpar la dis- 
section , Toft voit qû*il ne s'èst.point fait de réunion , 
qu'il n'y a ijul vestige de^os des cuisses et des jam- 
bes, et que (feux qui It^rmeiit la queue des laman- 
tins sont de simples vertèbres isolées et seni'biabtes 
à celles des cétacés, qui n'ont point dé piedss Ainsi 
ces animaux sont cétacés parées parties de Ta rrière 
de.léur corps, et ne tiennent ^lu s aux quadrupèdes 
qtle par les deux pieds oîi deux mains qui «ont en 
avant à côté de leur poitrine. Oviedo meparoîtêtre 

« a^ec lameHt^riy ce qui a doiinë lieu à l'-anali^^e des cris lamentables 
« suppogës de la feiii«He qaaftdcoo lui dérobe soi^' petit. » ( Lettre de 
M. de La Condaûiiiie à M..dé Buffon , dli;98 mai 1 764. ) , 

Je cité cette espèce d*étyinplogie, de laquelle M. de La Gomlamme, 
^i a demeure dix ans dans lés Indes occidentales , doit ,éire bien tn- 
fi»rin««Gependant jedois'obs^ver qiiè ie mot manati, selon plusieurs 
-auteurs, est espagnol , et ihdique.un animal qui a.des mains, et (|ue 
probablement les Guiànois ou les Caraïbes , qui'sont assez éloignés les 
ui^^des autres, Totit également emprunté des Espagnols. 
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le premier 'Auteur qui ^t d&wié iinft«8p^e4*iiî«r 
toire et de descriptioD du iainantîn. « Ou \e trouve 
assez frëqufxnment^ dû41^ sur le» côtes de Saiat-, 
Domiogue: cest un très gros animal, d^une figure 
iuforiÉie) qui a la tète plus grosse que celle d'ua 
bœuf, les yeu& petits, deux pieds ou deux mains 
près de la tète^qui lui servent à nager ; il n a pokut 
d'écaillés, mais il est .couvert d une peau ou plutôt 
d'un-euir épais. C'est. un anyiiai fortdo^x. Il re- 
monte les fleuves, et mange lesherbes dq rivage 
auxquelles il peut atteindre sans sortir de Teau. 11 
nage à la surface: pour le prendre on tâche de 
s'en approcher sur une nacelle ou un radeau, et 
ou' lui lance une grosse jlécbe attachée à ufi très 
long eordeau ; dès quti se sent frappé il s'fenfuit, 
et emporte avec lui la ffécbe et le cordeau ,. à lex • 
Vféffnié duquel on a soin d attacher un gros m or* 
ceau de liège ou de hois léger pour servir de bouée 
ou de renseignement Lorsque 1 animal a parilù 
par cette blessuresotfi j^ng et ses forces, il gagne 
la terre: alors on reprend lextrémité du cordeau, 
on le roule jusqu a ce qu'il n en reste plus queque^ 
<|ues brasses ; et à Taide de la vague on tire peu à 
.peu lanimiil vers le bord , ou bien on achève de le 
tuer dans Teau à .coups de kince. Il est si .pesant 
qu'il Êiut une «voiture attelée de deux boeufs pour 
le transporter Sa chair estexceUen.sé; etquarid elle 
est fraicbe, on la mangeroit plutôt comme du bœuf 
que comtiie du poisson : en la découpant et la,fai- 
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$90t sécher et mariner, die prend ^^eç le temps 
le goût de la chair du lh(Hi, et elle est encore meil- 
leure. Il y a de ces aoîmaux qui ont plus.de quinae 
pieds de longueur sur six pieds d'épaisseur. La par- 
tie de larrière du corps est beaucoup plus menue, 
et va toujours en dirainuapt jusqu'à la queue, qifi 
ensuite s élargit à «on extrémité. Comme les Espa- 
gnols, ajoute Oviedo , donnent le nom de main.aux 
pieds de devant de tQjis les qMadrupédes , et comme 
cet anipial na que des pieds de devant, ils lui ont 
donné la dénomination d'animal a mains, mamUL 
Il n a. point d'oreilles externes, mais seulement 
deux trous par lesquels il entend. Sa peau n a que 
quelques poils assez rares ; elle est d*un gris cendré 
et de Tépaisseur d'un pouce rj^n en fait des semelles 
de souliers, des baudriers, -etc. .La femeUe a deux 
mamelles sur la poitrine, et elle produit ordinafpe- 
mentdeux petits, qu ellealldite. n Tous ces £siîts rap- 
pQt*tés par Oviedo sont vrais, et îl est singulier que 
Cieça et plusieurs autres après liii aient assuré 
que le lamantin sort souvent de Tean pour aller 
pattré sur la terre : ils lui ont faussement attribué 
cette habitude naturelle, induits en erreui: par la- 
nalogie du morse -et des phoques, qui sortent en 
effet de leau et séjourneut à terre ; mais il est cer- 
tain que le lamantin ne quitte jamais leau^ et quil 
préfère le séjour des eaux douces a celui de Teau 
salée. , 

. Clusius dit avoir vu Qt mesuré la peau d un de 
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ces animaux, el Favoifr trouvée de seize pie!ds et demi' 
de longueur et de sépt'pjleds et demi dt largeur^ 
les deux pieds ou les déuxmains étoient fort larges, 
avec des ongles courts. Gomara assfire qu'il s'en 
trouve quelq uefois qui ont vingt pieds de longueur ; 
il ajoute que ces animaux fréquentent aussi bien 
les eaux des fleuves que celles de la mer. Il raconte 
qu'on en avoit élevé et nourri un jeune dans un lac, 
à Saint-E)omingue pèndaht vingt-six stn«; qu il étoit 
si douxet si privéqu'il prenoit doucement la noui^ 
rituréqu'on-lui présentoit ; qu'il entendoit son nom^ 
et que quand on lappeloit il sortoit de leau-, et se 
trainoit en rampant jusqu'à la maison pour y rjecé- 
voir sa nourriture.; qu'il sémbloit se plaire à*en- 
tendrela voix humaine et le chantdès enfants, qu'il 
n'en avoit nulle peur , qu'il les laissoit asseoir sur son 
dos-, et qu'il les passoit d'an bord du lac à l'autre 
sans se plonge!* dans l'eau et sans leur feire aucun 
mal. Ge fait ne peut être vrai dans toutes ses cir- 
constances ; 11 paroit actommodé à la fable du dau- 
phin des anciens; car le lamantin ne peut absolu-, 
ment'se traîner sur la terrQ. 

H(errera dit peu de chose de plus au sujette cet 
animal; il assure seulement que, quoiqu'il soit très 
gros,, ri naçe si facilemenbqu'il ne feit aucun bruit 
dans l'eau, et qu'il se plonge dès qu^il'entend quel- 
que chose de*loin. 

Hernandès, qui a donné deux figui^es du laman- 
tin , Tune de profil «t Vailtre de face , n'ajmite près- 
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que rkn à ce que les autres auteurs espaffnoU «n 
avoientiëci'k avant lui; H dit seulement que les deux 
Océans, c'est-à-dire la mer Atlantique et la mer 
Pacifique, au^i bien que les lacs, nourrissent une 
bêté informe appelle iwanrtti, de laquelle il donnela 
description 'presque entièi-enient tirée d'Oviedo; et 
tout ce qu'il y^a de plus c'est qiie les mains de cet 
.aniMal portent dnq ongfes semblables à Ceux de 
l'homme ; (|u«il a le nombril et Innus larf)[es ;1a i^ulve 
comme celle d'une femfne, ïa verge comme celle 
'd'nn tîbe^'al , la cbair et la graisse comme^clles d'un 
c6(5bon gras, et enfin les côtes et les viscères comme 
un taureau; qu'ils^accouple sur terre à la manière 
buibaine, la femelle renversée su rie dos, et qu'elle 
ne produit qii'un petit, qui est jd'iine {frosseur 
mbnstrùense en naissant. ^îi accouplement de ces 
animaux ne peut se faH*e sti^ terre, comme ledit 
Hêruandès, puisqu-ils ti 'y peuvent aller, et ilsefaît 
dans l'eau sur uil bas^Fônd. Binet .dit que le laman- 
tin est gros-comme un- bceitf, et tout rond comme 
un tonneau ; qu'il a unepetite tête etpeUde queue ; 
que sa peau est rude et épaisse comme celte 'd'un 
éléphant; qu'il yen a dfi si gros qu'on en tire plus 
de six cents livi»esde viande très bonne à manger; 
que sa graisse est aussi douée que le beurre ; quecet 
animal se plait dans les rivières, proche de leur 
embouchure à la mer, pour y brouter l'herbe qui 
croit le lôngidès^ rivages ; qu'il y 'â' de certains en- 
droits, <rdix ou douae 4ieVie$ de Cayenne, où l'ôh 
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en trouve uâ si grand niH»bHfc que ifon ipent^darfs 
un jour en remplir une lon^tte barque, pourvu 
qu on ait des gensji^fui se servent bien du bai^ioil. 
Le P. du Tertre; qui décrit au long la ohaese chi Ja 
péchedu lamantin, s aceorde presque en tout «weç 
les auteurs que nous valons de citer : cependant il 
dit que cet animal n a que quatre dpigts let quatre 
ongles 'à cbaque main, et il ajoute qu'H se^nourri^ 
dune petite berbe qui cix>itdan« la mer; qu il k 
broute comme le bœuf Êiît celle des prés, et qu^ajprrè^ 
s'être rempli de çette.pàture il cherche les rivières 
et les eaux douces, où il s abreuve deux fois par 
jour ; qu après avoir bien bu et bien maUgé tls'en- 
dort le mufle à deniibors de Veau, ce qui le fait re* 
marquer de loin ;.que la femelle lait deux petits qui 
la suivent. par-tout^ et que* si on prend la mère on 
.est assuré d'avoir les petits, qui ne 1 abandonnent 
pas , .même après sa mort , et ne font quetournoy«r 
autour de là barque qui lemporte. Ce dernier fait 
me parolt très suspect; il est -même contredit par 
d autres voyageurs, qui -assurent que le lamantin 
neproduitqu^unpetît. Tous les gros animaux, qua«. 
dmpédes pu cétacés-, ne produisent ordinairement 
qùqn petit; la seule analogie suffit pour^qu^on «e 
refuse à croire queyle lamantin en produise t6u7 
joursdeux, commeJ assure le P< duTërtrel Oexmt"^ 
lin resaarque que le lamantiti 'a la* queue situt% 
comme I^ oélaQés, et^iïon pasiromn^iles poissons 
à écailles, qui -Pont tou6^«ns^la direction ver^cale 
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du dàé'au v^atre, a\l lieu que la baldoe et les au- 
tres çétacéd ont la queue située transversalement , 
c'est^À-dire d*un côté à l'autre du corps : il dit que 
le lamantin Ka point d^ dents de devant, mais 
seulement une callosité dure comme un os, avec 
làquelleil pince Fherbe ; q»'il a ^léanmoins trente- 
deux dents mplaires ; qu'il ne \;oi t pas bien , à^au^e 
(le la petitesse de ses yeux , qui n ont que fort peu 
d'humeur et point d'iris; qu'il a peu de cervelle: 
maïs qu'au défaut de bons yeux il -a l'oreille ex- 
cellente; qu'il n'a point de-langue; que les parties 
de la. génération sont plus semblables à celles de 
l'homme et de la* femme qu'a celles d aucun animal; 
que le lait des femelles, dont il assure avoir goûté, 
est d'un très bon goût ; qu'elles no produisent qu'un 
seul petit, qu'elles embrassent et {)orleht avec la 
maiu; qu'elles l'allaitent pendant un an, après quoi 
il est en état de se pourvoir Itii-mème et de manager 
de l'herbe; que«cet animal a^ depuis le cou jtisqu a 
la queue, cinquante^leux vertébi^s; qu'il se nour- 
rit comme la tortue, maïs q»'il ne peut ni ibarcher 
ni ramper sur la terre/ Tous ces feîts sont assez 
exacts,' et même celui des cinquante-deux verté- 
•bre8;-car-M. Daubenton a trouvé'daiis l'embryon 
qu'il a disséqué vingt-huit veftébres dans la queue, 
^.ize dans le dos, et six, ou pl4Hôt sept dans letton. 
Seulçmoiat ce voyageur ise trompe au sujet de la 
langue ; elle ne manque poim ai; lamantin : mais il 
le'st vrai qfli'elleest attachée <en dessous , et pi^que 
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jusqu'à son^exti^mité; àJa lùâphoÎEe iç^éfiei^^; On 
trouve^ d^n^lû Wxyyqgêiùix î(is'^ {'AùiéritfUe^ I^aris^, 
ij^i^ nxifféi&s^hothi^ aescri|>tioh»dù lamantin, et 
de .1^ :mâiû'ère dUfi^i on l^^h'arponi^ : lattteur eèt 
d'a(»bQrd^y^ tQjiïsjiQslËiks princips^ux avec texi)^ que 
nou$'-û¥t)>as\ci]^s';rjài9i^ il' observe ««.que (^ animal 
içst^e>ljè]Î4:^se4\i^re*aûx Antilles, depuiVque les 
hords*^ liipkdt ^jïj^tkabites. Celui qu'il vit et qu'il 
<^esruVîcràv(^{4q[ua|o^^ pieH^ neuf pouces, depuis le 
boutdu.mi^^jtislqfii'àJla daisSapc'e de k queiie: il 
étpit^ t9jiâ*l2VBi^*j*!U|Mu^^^ endroit: Sa tète étoit 
grosse; 3tf;4$^^^ ^.^<*9*^ij4^^P de grandes 'babines , 
etquèlqtiès ^^fj^Is leng^et rudes au-dessus ; ses yeux 
éteieni«très petite pax Fapport à sa tète, et ses oreilles 
ne*pâj|bîs$o^eiat "i^xit £<»mgDie deux petits trous : lé 
cou est ftQ:t«g#6s et fort court; et,'^ns un peUt 
mouvi^^nt qui le-fe^it un peu plier; il né seroitpas 
po^$>£ite de distinguer la tQte dû reste du corps. 
Quelqijes auteiKs prétendent (ajoute-t-il) que cet . 
ankpal'se sçrtde ses deux mains ou nageoires pour 
setrainer sur terre : jiç me suis soigneusement in- 
formé de cjë fait ; pénsonnejn'a vu cet animal à terre, 
et ilne lui.est'pàs possible de marcher ni d'y tain- 
per, ses^eds dedeyantou ses mains ne lui servant 
que pour tenir ses'petits pendant qu',il Içur donne 
à téter. La femalle>i deux mamelles rondes ; je les 
mesurai, dît Fauteur: elles avoientx^hacune sept 
pouces de dlajxiétre sar environ quatre d'élévation ^ 
le mamelon étoît gros ccuntiie le pouce ,^ et sortoit 
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d'un hçiidDÎ^t a|i-de]|ors. Le eorp3.ayoic hif it pieds 
(ieûx pouces dei^rcoatetetH^ ; laqueue étoit oomiiie 
une large paléttç de dix-iieu£jp#iices de'Jçn^, et de 
quinze pouces -daHs- sa plus gràÉiie lapgeur^ «et 1 e- 
patsseur à 1 extrémité étoit d'enyirop , trois poujîes. 
La peau* étoit éjpaisse sur le do^ p^esqiie;,ct»kme 
ua double cuir de b^uf ; mais ^le^eit^^e^coiip 
pllis mince sôus le vjentre: eU^ esfjd'titfVcoulçur 
dardpise brune ^ d'un gpps pi|[in ef^rÇdfe,*av£ode§ 
poils'de même côulêur/claOrr^i^és^ ^9^\. et^.assez 
longs. Ce lamantin pesoft Qpviooai'kiiiljp^ts livres. 
On aa^oit pris le petit aveciiP^^r/^h'ttîâ\;<i^t à*peiUr 
près trois pieds <Je long. 0;i fît KÔtir^a la lyrpche le 
côté de la queue ; on trouva cette c^âjx aussi! honnp 
et aussi délicate que du veau. L-bçfbe dont ûss âoir 
maux se nourrissent est longue de htix(à dpi pouces,, 
étroite, pointue, tendit?, et d'un assez |;)eaa.vert. 
On voit des endroits sur les bords/et sur ies«bas- 
fonds de la mer où cetjte berbee§i si abondante 
que le fond paroît être une prairie;* les. tor^u^&jen 
mangent aussi, etc. >% I^eP#]VIaguindeJFribouigdit 
que le lamantin mange: l^erbe qu]il peut^atteindre , 
sans cependant sortir de leâu.... qu'il a, les jeux 
petits et de la grosseur d'une noisette, les oreilles si 
fermées qu'à peine il y peut entrer yne aiguille ; 
qu au-dedans des oreilles se trouvent deux petits os 
percés ; *que Içs Indiens ont coutume de porter ces 
petits os pendusau cou comme unbijou... et que 
son cri ressemble'à unpQÛt mugis^emeut. , > 
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Ee P/Gaipilfci t'apporte qu'il y a une mflbïté de 
laikKiiitios 6âïis^es grands lacs de TOtênoque. »< Ces 
animûttx^ dit-îl /pèsent* cîiacuîi depuis êinq cents 
juisqu'à sept cent ch^quante^Iivres ; ils se. nourris- 
sejpt d*héj4)es; tisojit lés yeux ftirt petits, et les trous 
(te^ofeillés elicore plus.p;0tits ; ils viennent paître 
sùt:«lçtiîvage Ig^i^ute la rivière est bassë>La femelle 
met tOu^CRm»'- h^é deu» .petits ; elle les porte "à* ses 
m^dlés^V^olseè bnis^ et l^es serre si fort quïlsnç 
s'^eii^sé.papeitt'janjrfîs?, qHfelcfue moti\^menl qu'elle 
fii^se. I^es pei4t&., locsqilSldvlennçntde naître', ne 
biss^Vit p^i 9e peser çh'acun trente Jîvrès; le lait 
qu^l;; tett^nt est ti^ês ëpai». Au-déssdus dç là peau, 
quj^e^J^iên |ilus épalss^ que celle d'un bœuf, ôû 
ttoH^e quatre eiMdloppes ou couches, dbnt deux 
sont de graisse, et;les.deûx autres d une chair fort 
déJ^cat^et savoureuse; qur/étant 'rôtie, a Ipdeur 
dif eoehôif et ÏJb goût du veau. Ces animaux, Iqfs- 
qu'U»dojî; pleuvlîir," Bondissent hors dêl eau à une 
hauteur assez considérable. » H paroît que le P. Gu- 
mifk se trjbmpe comme le P. du Tertre, en disant 
qiËcla fem€lle produit deux' petits : il est presque 
certain, compie nou$ l'avons dit,, qu'elle n'en pro- 
duit qu'un. • •• . ' * 

Enfin M. de La Gqiidafmine , qui- a bien voulu 
nous- donner un dessin qu il* a fait lui-même du 
lamantin sur la rivière des Amazones, parle plus* 
précisément, et mieux que toilrs les autres, des ha- 
bitudes naturelles de cet animal. « Sa chair, dit-il , 
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et sa graisse ont assez de rapport à i^ll^è d>i v«^u ; 
le P. d^AcunàVend sa ressemblatH^S* a"^^ Je bèeûf 
encore plus complète, ep lui donnant dés'^'çorpes 
dont la nature ne la pas pourvu- U ne»t' pas ean- 
pbibie , à propreméilt parlée, p'oiéquil rie sort jg;» 
maïs de Teau entièrement, ,èt'n^en"peiit/^r{if, 
n'ayant que* deux -nageoires? a^âsrea^|^$'de là Iftite, 
plates Qt en forme d'aifennis, ae^^tiîitfëà. seize 
pouces de long, qui.lurlieimèm iirtiMê*l?ra4 et^e 
mains ; il fae falj (Ju avaiicel;«aléte^!i6l's dir^ V.eâu*f)6ur 
atteîndre Therbe^ur lé rfvafge.^elùi q<6ejé tIesainHi 
(ajoute M. de Jja Gondaminle) étoit fewènè ; sHon^ 
gueur étoif de* sept pied»etdemi d[e roi, «t sa plus 
gi'ande largeur de deiix pieds. J'en. al'Vu dèj^uis^dè 
plus gradds. Les yeux de cet animal n ont auomite 
proportion à la grandeut* de son cppps;**iTs sont 
ronds, et n'ont *que; trois lignes de 'diamètre: lou- 
vefture de ses oreilles est*encore plfls petite, et tte 
paroît qu'un trou d'épingle. Le m^nati n'est pas^r- 
ticulier à la rivière de§ Amazones'; il n'est pas moins 
commun dans TOrénoque : il se trouvé atissi^ qiioi- 
que moins fréquemment , dans FOyap»^ , et dans 
plusieurs autres rivières des oiivirori^ de Cayenne 
et des côtes de la Guiane , et vraisembla1}lem*ent aiK 
leurs. C'est Iç même qu'dd iu>inmoit autrefois mœ- 
natiy 'et qu'on nomine aujourd'hui lamantin à 
Gayenne et dans les îles frauçoisës d'Amérique ; mais 
je crois l'espèce un peu différente. Il me se rencontre 
pas en bautè mer ; il est même rare près des endbbu^ 
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cÈ4i;Q3 'àè^^^ituH^ : inaîs on le trouve à jplus de 
qti^e li^jps el^Jja ikier d^^qs la "plupart tLes^^^randes 
rh(i^i^ ^q^i/dèsoeûdîent dan^ celle 'des Aifiazones , 
xpmine. dans 1^ Guall^ga^-le Pa$4açâ^ etc. ; il n^est 
saXiÉ^xÇûv,(^o^tAm y i{up par le Pongp 

(catàra^^/deBprja, i|u-dessus duquel on n en trouve 
plùi..'«; • . . 

.'YQflï^ie gçéèîs, ài'peu-{>rè$, debout ce que l'on 
satf^dt^l^^uuttttf ^*il ultpit à desirei* que nos kabi- 
t^ii^^^^ CSia^enne, f^^^i4Q3qûd(s il y a maintenant 
des personne^ instniites'gtqui aîmènt Thistoire na- 
turejik, obstdrvass^'t c^t animal, et fissent la des- 
cupCibn de^Qs partiés4htérieures, sur-tout de ceHes 
de Ja rcfsptration , dé là digestiom , et de la généra- 
lîon. Il pavait, ifksh nous n'en sommes pas sûrs, 
qjyill a un grand gsdans la verge, le trou ovale du 
coEfjir oiivert, l^rppnmçns singulièrement confor- 
més, Testomac divisé en plusieurs portions, qui 
peut-être jRovfient plùsieUirs estomacs différents , 
•comme dans les animaux ruminants. 

Au reste Fespéce du lamantin n'est pa$ confinée 
aux mers et aux fleuves du Nquveau^Monde ; il pa- 
roH qu elle existe aus&i sur les côtes et dans les 
rivières de TAfriqui^. 1^. Adanson a vu.des lami^n- 
tins au Sénégal; il-en a rapporté une tçte qu'il nous 
a donnée, et en même temps il a, bien voulu me 
communiquer la description de cet animal, qu'il a 
faite sur les lieux, et je crois devoir la rapp'ôrter en 
entier. « J'ai vu beaucoup de ces animaux (dît 
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M. AdajEiSQn.): le^ plus grands ti2it^^o^;^\qM^^hyft 
pieds d^ loiigiièur*, et pç$oient lenypoii Jl^t .cte];s 
livFes: liue femelle ^ônq.jjlie^s^trols^jou^^ 
longnepesoitîïucceattfuatre^vingt-quaJ:(>rtjeUvre^. 
Leur* couleur. est cendré pdin Iiès*pQUs^îv^t>tif.ès 
rares sur tout le corps; irslsopt^n,f(H^m^dé.sdies 
longues de neuf lignes. La tête est conique, et-diine 
grosseurniédi<^rerelativ^m^auvDliynQdO*coi:p«; 
les yeux sont ronds^f très petits ;*riVi$^t d'jlji brun 
foncéj et la prunelle* iïQ^ve;;)e^iiiuseau^st [jtîeique 
cylindrique ;. 1ers deux màchpire^ sont à'peu^près. 
également larges, le$ lèvres sb^t charmies ^tibrt 
épsiisses ; il n'y a.qu^e de^ dèM^ i;nolaires, taplàja 
mâcHoire d en haut qu'à celle* d en* bas ç Ja langue 
est de forn[]Le ovale^pt attachée; presquëjusqu'à sq|^ 
extrémité, à là mâchoire inférieure. Il eSt aingulieT) 
continue M. Adansôn,,«que^pre^^ae.tou$ lèsaute.urs 
ou voyageurs aiehjt donné des oreilles à qet animal : 
je n'ai pu en trouver dalls au^uû , pas ^émeuti trou 
asse? fin pouç pouvoir y introduire un stylet '..Il a 
deux bras ou nageoires placés à l'origine de la tête, 
qui n'est distinguée du tronc par aucune espèce de 
cou ,,ni par des.épaules scasibles uces bras sont à- 
peu-près cylindriques, composés de trois articuta- 

' Il paroit néanmoins certaii^qde cet animal a des trous auditifs et 
externes. M. de La Gondamine vient de m*aâ^urer qu'il les a ▼us et me- 
surés , et que ces trous n'ont pas plus d'une demi-ligne de diamètre ; 
et comme le lamantin a la faculté de les contracter et de les serrer, il 
est tr^ès, possible qu'ils aient échappé à la vue de M. Adanson, d'autant 
qufe ces trous sont très petits lors même que l'animal les tient ouverts. 
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ikm^ ^i$k6ip^ps^qji\t Vâptériearehimk ûneespéee 
deipai^\a]p1âFUe^dàcts,laciùeH'e les doig€s. ne se dis- 
tin gueit\f*è.par qiiatré'çtngfe^ d un-rouge bt.un et 
luisaat. La qyeije est horizontale comnre celle dés 
hal^tfe», et elle a. la. forme dune pelle à'foCir. Les 
femeUeVont d^ux mamelles plus elliptiques q^ue* 
rondes, placées près-de Faisselle âes bras. La peau 
ç.st un c^ir épàts de si^i^lignes son» le vçn tre , de tieuf 
l%nesMii>ledbs, et d'un police et-4êmrsur la' tête. 
I^' graisse ,es.t blanehe et épaisse de deux ou trois 
pdu'cës; la chair est d'un rpuge pâle, plus pâle et 
plusdélicate que c^Uj^ du veau. Les Nègres Oualofes 
ou Jalofes appellent cet animal lereou. Il Vit d'herbes, 
et se trouve à l'embouchure du fleuve Niger. >» • 
# On voit, par c^tte description, que le l^ypiantin 
du Sénégal ne diffère ppujT ainsi dire en rien de 
celui de Cayenne; et par une compararison faite de 
1^ têtôidexe lamantin du Sénégal avec telle d un 
fœtus de lamantin de Cayenne, M. Daubenton pré- 
sumeaussi qu'ils sont de la même espèce. Le témoi- 
gnage des voyageurs s'accorde avec notre opinion ; 
celui de Darapîer sur-tout est positif, et les obser- 
vations qu'il a faites sur cet^nimal méritent de 
trouver place ici* « Ce n'est pas seulement dans la 
rivière de BlewfiQld, qui prend son origine entre 
les rivières ^e Nicarague et de Verague, que j'ai 
vu des majiates (lamantins) ; j'en ai aussi vu dans 
la bai^ de Campèohe ; sur les côtes de Bocca del 
Drago , et de Bocca del Loro ,'dans la rivière de Da- 
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rien et dâîfs les petites tlçs méjAdiq^ak^lt^Guba. 
J'ai entendu dire qu'il s'en e^ttrb^vé'tnitelçpiMûns 
au nord de la JàmaïcjUe , jdien grànde.qtmnfité dans 
la rivière de Surinam, qui^st un psiys/ûrtb^st J en 
ai vu {Aissi à Mindanao, ^ui^eât ixue des îles Wlilig- 
.pilles, 6t sur la côte de la NoiPvelle-JIollande.... Cet 
animal aime l'eau qui a un goût de sel ; aussis^e 
tient-il qpmmuném'ent dansées rivières voisines de 
la mer : c e^ jjéHt-étre par cette raison qu'on n'en 
voit point dans la mer dk Sud,, où lacôtcest gé- 
néralement haute, l'eau profonde tout prodife de 
terre, les vagues grosses, si ce me^ dans lârbaiie de 
P^rnama, où cependant il n'y en a point; mais les 
Indes occidentales, étant pour ainsi^dire une 
grandf-^haie composée de plusieurs petites , sont 
ordinairement uije terre, basse, où les* eaux, qui 
sont peu profondes, fournissent une nourriture 
convenable au lamantin. On )e trouve quelqiiefQis 
dans l'eau salée, quelquefois aussi dans leau douce, 
mais jamais fort avant .en mer. Ceux qui sont à la 
mer, et dans des lieux où il n'y 4 ni rivières^ni bras 
de mer où ils puissent entrer, viennent néanmoins 
en vingt-quatre heures, une fois ou deux, à 1 em- 
bouchure delà rivièred'eau douce la plu^.voisine.... 
Ils ne viennent jamais à terre, ni dans une eau si 
basse qu'ih ne puissent y nager. Leur chair est 
saine et de très bon goût: leur peau est,aussi d'une 
grande utilité.. Lès lamantins et les tortujss sf trou- 
vent ordinairement dané les mêmes endroits, et se 
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naumssefutdes mêmes herbes qui croisaemt sur les 
haut9-foQ'd$de la mer, à quelques pieds de profon- 
deur sous Teau, et sur les rivages bas que couvre la 
iqarée. » 

Sur les lamantins ' . 

"^ I^ous avouis dit que la nature semble avoir formé 
le§ lamantinspour faive la nuanceentre les quadru- 
pèdes amphibies et les cétacés : ces êtres mitoyens, 
placés au-delà des limites de chaque classe, nous 
paroiss^nt impar&its, quoiqu'ils ne soient qu^ex- 
traordinaires et anomaux ; car, en les considérant 
avec attention , l'on s'aperçoit bientôt qu'ils possè- 
dent tout ce qui leur étoit nécessaire pour remplir 
la place qu'ils doivent occuper dans la ch^e des 
êtres. ^ 

Aussi les lamantins , quoique informes à l'exté- 
rieur, sont à l'intérieur très bien organisés; et si 
l'on peut juger de la perfection d'organisation par 
le résultat du sentiment, ces animaux seront peut- 
être plus parfaits que les autres à l'intérieur, car 
leur naturel et leurs mœurs semblent tenir quel- 
que chose de l'intelligence et dès qualités sociales ; 
ils ne craignent pas l'aspect de l'homme, ils affec- 

* On a aussi donné au lamantin le nom de vache marine y parce- 
qu'on a cru trouver dans la forme extérieure de sa tête quelques rap* 
ports avec celle, du bœuf, et que d!aiileurs il se nourrit nussi d'herbes ; 
plusieurs voyageurs Font même appelé sirène y et c'est peut-être en effet 
la véritable sirène des anciens^ qui a donné lieu à tant de contes et 
récits fabuleux. m 



Digitized by 



Google 



3l4 ANIMAUX SAUVAGES. 

tent même de s'en approcher et de le suivre avec 
confiance et sécurité. Cet instinct pour tou<te so- 
ciété est au plus haut degré pour celle de leurs seip- 
blables ; ils se tiennent presque toujours en troupes 
et serrés les uns contre les autres avec leurs petits 
au milieu d'eux, comme pour les préserver de toqt 
dangei: :, tous se prêtent, dans le danger, des se- 
cours mutuels ; on en a vu essayer d arracher le 
harpon du corps de leurs compagnons blessés, et 
souvent Ion voit les petits suivre de près le cadavre 
de leurs mères jusqu'au rivage, où les pêcheurs les 
amènent en les tirant avec des cordes. Ils montrent 
autant de fidélité dans leurs amours que d'atta- 
chement à leur société ; le mâle n a communément 
qu'un^seule femelle, qu'il accompagne constam- 
ment l^ant et après leur union. Ils s'accouplent 
dans leau, la femelle renversée sur le dos; car ils 
ne viennent jamais à terre, et ne peuveijit même se 
traîner dans la vase: ils ont le-trou ovale du cœur 
ouvert, et par conséquent la femelle peut rester 
sous l'eau pendant la copulation. 

Ces animaux ne se trouvent pas dans les hautes 
•mers à une grande distance des terres ; ils habitent 
au voisinage des côtes et des îles, et particulière- 
ment sur les plages qui produisent les fucus et les 
autres herbes marines dont ils se nourrissent : leur 
chair et leur graisse sont également bonnes à n^an- 
ger, et c'est par cette raison qu'on leur fait une 
guerre cruelle, et que Teipéce en est diminuée sur 
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la plupart des côtes où les hommes se sont habitués 
en nomhre. 

. Nous connoissons quatre ou cinq espèces de la- 
mantins : tous ont la tête très petite , le cou fort 
court, le corps épais et très gros jusqua l'endroit 
où commence la queue, et allant ensuite en dimi- 
nuant de plus eu plus jusqu a Ibrigine de la pinne 
ou nageoire quitermine cette queue en forme d un 
éventail étendu dans le sens horizontal ; les yeux 
sont très petits et ordinairement situés à égale dis- 
tance entre les trous auditifs et lextrémité du mu- 
seau ; ces trous , qui leur servent d oreilles , sont in- 
diqués par deux' petites ouvertures qu'on ne peut 
apercevoir qu'au moyen d'une inspection atten- 
tive. La peau du corps est raboteuse, très épaisse, 
et dans quelques espèces elle est parsemée de poils 
rares; la langue est étroite, d'une moyenne lon- 
gueur, et assez menue relativement au volume du 
corps; la verge est placée dans un fourreau adhé- 
rent à la peau du ventre, qui s'étend jusqu'au 
nombril. Les femelles ont la vulve assez grande, 
avec un clitoris apparent ; cette partie n'est pas si- 
tuée, comme dans les autres animaux , au-dessous 
mais au-dessus de l'anus. Elles ont les mamelles 
placées sur la poitrine et très proéminentes dans le 
temps de la gestation et de l'allaitement de leurs 
petits ; mais , dans tout autre temps , elles ne sont 
apparentes que par leurs boutons. 

Voilà les caractères ^é^^raux et communs à tous 
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les lamantins ; mais il y en a de particuliers par les- 
quels on peut distinguer les espèces : par exemple 
le {][rand lamantin de Kamtschatka manque abso- 
lument de doigts et d'ongles dans.les deux mains ou 
nageoires ; il manque aussi de dents , et.n a dans cha- 
que mâchoire qu un os fort et rohuste €(ui lui sert 
à broyer les aliments : au contraire les lamantins 
d'Amérique et d'Afrique ont des doigts et des on- 
gles , et des dents molaires dans le fond de la gueule. 



LE GRAND LAMANTIN 

DE KAMTSCHATKA. 

Siellerus borealis. Cuv. 

Cette espèce se trouve en assez grand nombre 
dans les jners orientales au-ddà de Kamtschatka , 
sur-tout aux environs de l'tle de Behring , où M. Stel- 
1er en a décrit et même disséqué quelques individus. 
Ce grand lamantin paroît aimer les plages vaseuses 
des bords de la mer : il se tient aussi volontiei^ à 
l'embouchure des rivières; mais il ne les remonte 
pas pour se nourrir de l'herbe qui croît sur leurs 
bords, car il habite constamment les eaux salées ou 
saumâtres. Il diffère donc à cet égard du petit la- 
mantin de la Guiane et de celui du Sénégal , comme 
il en difPèreaussi par la gr^deur du corps. Ses mains 
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OU bras ne peuvent lui servir à marcher sur la terre , 
et ne lui sont utiles que pour nager. « J'ai vu, dit 
M. Steller, au reflux de la marée , un de ces animaux 
à sec; il lui fut impossible de se mouvoir pour re- 
gagner le rivage, et on le tua sur la plage à coups 
de bacbe et de perche. »» 

Ces grands lamantins que Fon voit en troupes au- 
tour de File de Behring sont si peu farouches qu'ils 
se laisscQt approcher et toucher avec la main : ils 
veillent si peu à leur sûreté qu aucun danger ne 
les émeut , et qu'à peine lèvent-ils la tête hors de 
Feau lorsqu'ils sont menacés ou frappés, sur-tout 
dans le temps qu'ils prennent leur nourriture ; il 
faut les frapper très rudement pour qu'ils prennent 
le parti de s'éloigner : mais y n moment après on les 
voit revenir au même lieu , et ils semblent avoir ou- 
blié le mauvais traitement qu'ils viennentd'essuyer ; 
et si la plupart des voyageurs ne disoient pas à-peu- 
près la même chose des autres espèces de lamantins, 
on croiroit que ceux-ci ne sont si confiants et si peu 
sauvages autour de File déserte de Behring que 
parceque l'expérience ne leur a pas encore appris 
ce qu'il en coûte à tous ceux qui se familiarisent 
avec l'homme. 

Chaque mâle ne parolt s'attacher qu'à une seule 
femelle ^ et tous deux sont ordinairement accom- 
pagnés ou suivis d'un petit de la dernière portée, 
ou d'un autre plus grand de la portée précédente : 
ainsi, dans cette espèce, le produit n'est que d'un ; 
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et comme le temps de la g^estation est d'envirop un 
an % on peut en inférer que leç jeunes ne quittent 
leurs père et mère que quand ils sont assez forts 
pour se conduire eux-mêmes, et peut-être assez 
âgés pour devenir à leur tour les chefs d'une nou- 
velle famille. 

Ces animaux s'accouplent au printemps, et 
plus souvent vers le déclin du jour qu'à toute autre 
heure; ils profitent cependant des moments où la 
mer est la plus tranquille, et préludent à leur union 
par des signes et des mouvements qui annoncent 
leurs désirs: la femelle nage doucement en faisant 
plusieurs circonvolutions comme pour, inviter le 
mâle, qui bientôt s'en approche, la suit de très 
près, et attend impatiemment qu'elle se renverse 
sur le dos pour le recevoir: dans ce moment il la 
couvre avec des mouvements très vifs. Ils sont non 
seulement susceptibles des sentiments d'un amour 
fidèle et mutuel, mais aussi d'un fort attachement 
pour leur famille et même pour leuBCSpéce entière; 
ils se donnent des secours réciproques lorsqu'ils 
sont blessés; ils accompagnent ceux qui sont morts. 



' A en juger par ce que dit M.Rrachennioikow, il semblëroit que 
le temps de la gestation ne devroit être que de huit ou neuf mois ; car 
il assure que les femelles mettent bas en automne, et qu'elles s'ac- 
couplent au printemps : mais, comme M. Ciller a observé long-temps 
ces animaux à l'île de Behring, et qu'il les a très bien décrits, nous 
croyons devoir adopter son témoignage, et prononcer, d'après son 
récit, que dans l'espèce de ce lamantin le temps de la gestation est 
en effet d'environ un an. 
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et que les pêche.urs traînent au bord de la nier. 
tt ,Vai vu, dit M. Ste^ler, lattàchenlent de ces ani- 
maux luh pour l'autre, et sur-tout celui du mâle 
polir sa fenieH'e. En ayant harponné une, le mâle 
la suivit à mesiïre qu'on Fentrainoit au rivage, et 
les coups qir'on lui donnoit de toutes parts ne pu- 
rent le rebuter : il ne l'abandonna pas même après 
sa mort; carie lendemain, comme les matelots al- 
loient pour mettre en piéc9^ la femelle qu'ils avoient 
tuée la veille, ils trouvèrent le mâle au bord de la 
mer, qui ne l'avôit pas quittée. »> 

On- harponne les lamantins d'autant plus aisé- 
'ment qu'ils ne s enfoncent presque jamais en eif- 
tier.sous l'eau : mais il est plus atsé d'avoir les adultes 
que lès petits ou les jeunes, parceque ces derniers 
nagent beaucoup plus vite, et que souvent ils s'é- 
chappent en laissant le harpon teint de leur sang 
ou chargé de leur chair. Le harpon, dont la pointe 
est de fer, est attachée une longue corde ; quatre ou 
ciçq hommes SQ^ettentsurijne barque; le premier, 
qui est en avant, tient et lance le harpon ; et lors- 
qu'il a frappé et percé le lamantin , vingt-cinq ou 
trente hommes, qui tiennent l'extrémité de la corde 
sur le rivage^ tâchent de le tirer à terre; ceux qui 
sont sur la barque tiennent aussi une corde qui 
est attachée à la première, et ils ne cessent de tirer 
l'animal jusqu'à ce qu'il soit tout-à-fait hors de l'eau. 

Le lamantin rend beaucoup de sang par ses bles- 
sures; et j'ai remarqué, dit M. Steller, que le sang 
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jaillissoit comme une fontaine , et qq'il s arrètoit dès 
que lanimal avoit la tête ploi^ée dans leau ; niais 
que le jet se renouvelojt toutes les fois oii'a s'élevoit 
au-dessus. pour respirer: d'où j ai c^neFu que dems 
ces animayx, comme dans les phoques, le sang 
avoit une double voie de circulation; savoir , sous 
l'eau, par le trou ovale du cœur, et dans lair, par 
le poumon. 

Les fucus et quelquesrimtres herbes qui croissent 
dans la mer sont la seule nourriture de ces animaux. 
C'est avec leurs lèvres, dont la substance est très 
dure, qu'ils coupent la tige des herbes; ils enfoncent 
là tète dans leau pour les saisir, etnelarelé.ventque 
pour rendre Fair et el prendre de nouveau ; en sorte 
que pendant qu'ils mangent ils ont toujours la 
partie antérieure du corps danâ l'eau, la n^oitié jles 
flancs et toute la partie postérieuï'e au-dessus de 
l'eau. Lorsqu'ils sont rassasiés, ils se couchent sur 
le dos sans sortir de l'eau , et dorment dans cette si- 
tuation fort profondément. Leur paau , qui est cqq- 
tinuellement lavée, n est pas plus nette; elle produit 
et nourrit une grande quantité de verniine, queues 
mouettes et quelques autres oiseaux viennent man- 
ger sur leur dos. Au reste ces lamantins, qui sont 
très gras au printemps et en été, sont si maigres en 
hiver qu'on voit aisément sous la peau 1^ dessin 
de leurs vertèbres et* de leurs côtes ; et c'est dans 
cette saison qu'on en rencontre quelques uns qui 
ont péri entre les glaces flottantes. 
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La graisse, épaisse de plusieurs pouces, enve- 
loppe tout le corps de lanimal ; lorsqu'on lexposc 
au soleil, elle y prend la couleur jaune du beurre: 
elle est de très bon goût, et même de bonne odeur ; 
on la préfère à celle de tous les quadrupèdes, et la 
propriété qu'elle a d'ailleurs de pouvoir être con- 
servée long-temps , même pendant les chaleurs de 
leté, lui donne encore un plus grand prix. On 
peut remployer aux mèn^s usages que le beurre, 
et la manger de même; celle de la queue sur- tout 
est très délicate : elle brûle aussi très bien s^ns odeur 
forte ni fumée désagréable. La chair a le goût de 
Celle du bœuf; seulement elle est moins tendre, et 
exige une plus longue cuissQjn, sur-tout celle des 
vieux, qu'il faut faire bouillir long-temps pour la 
rendre mangeable. 

La peau est une espécîe de cuir d un pouce d e- 
paisseur, plus ressemblant, à l'extérieur, à 1 ecorce 
rude d'un arbre qua la peau d'un animal; elle est 
de couleur noirâtre et sans poil : il y a seulement 
quelques soies rudes et. longues autour des na- 
geoires, autour de la gueule et dans l'intérieur des 
narines ; ce qui doit faire présumer que le lamantin 
ne les a pas aussi souvent ni aussi long-temps fer- 
mées que les phoques, dont l'intérieur des narines 
est dénué de poil. Cette peau du lamantin est si 
dure, sur-tout lorsqu'elle eist sèche, qu'on a peine 
à l'entamer avec la hache : les Tschutchis s'en ser- 
vent pour faire des nacelles, commed'autrespeuplt» 

BtlFF05. XIX. • 'ai 
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du Nord ea font avec la peau des grands phoques. 
Le lamantin décrit par M. Steller pesoit deux 
cents ptic/s de Russie, c'est-à-dire environ huit mil- 
liers; sa lotïgucur étoit de vingt-trois pieds. La 
tête , fort petite en comparaison du corps , est de 
figure oblongue ; elle est aplatie au sommet, et va 
toujours en diminuant jusqu a Textrémité du mu- 
seau , qui est rahattue , de manière que k gueule se 
trouve tout-à-fait au-dessous ' ; louverture en est 
. petite et environnée de doubles lèvres, tant en haut 
qu'en bas. Les. lèvres supérieures et inférieures ex- 
ternes so#t spongieuses, épaisses, et très gonflées; 
Ton voit à leur surface un grand nombre de tuber- 
cules , et c'-est dé c^ tubercules que sortent des 
soies blanches ou moustaches de quatre ou cinq 
pouces de longueur : ces lèvres fontles mêmes mou. 
vements que- celles des chevaux , lorsque Tanimal 
mange. Les hâriues , qui sont situées vers l'extré- 
mité du museau , ont un pouce et demi de longueur 
sur autant de largeur environ, quand elles sont en- 
tièrement ouvertes. 

La mâchoire inférieure est plus courte que la 
supérieure: mais ni Fuue ni l'autre ne sont garnies 
de dents ; il y a seulement deux os durs et blancs , 
dont lun est fixé au palais supérieur, et l'autre à la 

' Glusius et Hernandès, qui obt 4onné la -description du lamantin 
des Antilles, ne paroissent p«A l'avoir bien observé^ car i) n'a pas la 
tête telle qu'ils la représentent, mais assez semblable à celle de ce 
J^pnantin de Ramtschatka. 
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mâchoire inférieure. Ces os sont criblés de plusieurs 
petits trous; leur surfece extérieure est néanmoins 
solide et crénelée, de manière que la nourriture se 
broie entre ces deux os en assez peu de temps. 

Les yeux sont fort petits, et sont situés précisé- 
ment dans lés points milieux entre lextrémité du 
museau et les petits trous qui tiennent lieu dWeilles. 
Il n y a point de sourcils ; mais , dans le grand angle 
de chaque œil, il se trouve une membrane cartila- 
gineuse en forme de crête, qui peut, comme dans 
la loutre marine (saricoviennë), couvrir^ globe dé 
Toeilen entier, à la volonté de lanimal. • 

Il n y a point dWeilles externes : ce ne sont que 
deux trous de figure ronde, si petits que Ton pour- 
roit à peine y faire entrer une plume à écrire ; et 
comme ces conduite auditifs ont échappé à Tœil de 
la plupart des voyageurs, ils ont cru que les laman- 
tins étoient sourds , d autant qu'ils semblent être 
muets ; car M. Steller assure que ceux de Ramt- 
schatka ne font jamais entendre d autre bruit que 
celui de leur forte respiration : cependant Krachen- 
ninikow dit qu'il brait ou qu'il beugle^ et le P. Ma- 
gnin de Eribourg compare le cri du lamantin d'A- 
mérique à un petit mugissement. 

Dans le lamantin d/e R^amtschatka , le cou ne se 
distingue presque pas du cofps; il est seulement 
un peu moins épais auprès id^ la tête que sur le reste 
de sa longueur. Mais un caractère singulier par le- 
quel cet animal diffère de tous les autres animaux 
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terrestres ou marins c est que les bras, qui partent 
des épaules auprès du cou , et.qui ont plus de deux 
pieds de longueur, sont formés et articulés comme 
le bras etlavant-bras dans Thomme. Cet avant-bras 
du lamantin finit avec le métacarpe et le carpe, 
sans aucun vestige de doigts ni d'ongles ; caractè- 
res qui éloignent encore cet animal de la classe des 
quadrupèdes ; le corps et le métacarpe soiit envi- 
ronnés de graisse et d une chair tendineuse récou- 
verte d'une peau dure et cornée. • 

On a c§mpté soixante vertèbres dans ce laman- 
tin, et IsAjueue commence à I9 vingt-sixième, et 
continue^ par trente-cinq autres ; en sorte que le 
tronc du corps nen a que vingt-cinq.- Le lamantin 
des Antilles en a cinquante-deux, depuis le cou jus- 
qu'à lextrémité de la queiie. Dans un fœtus de la- 
niantinde la>Guiahe, il y en avoit vingt-huit dans 
la queue^ seize dans le dos, et six dans le cou, en 
tQut cinqfuahte. Ainsi , en supposant qu'il y eût sept 
vertèbres dans le cou du lamantin des i^ntillçs., il 
en auroit en tout cinquante-neu£ La queue va tou- 
jours en dîihiquant de. grosseur, et sa forme exté- 
rieure est plutôt carrée qu'aplatie : dans celui de 
Kamtsehatka elle est terminée par une piïine épaisse 
et très dure qui s'élargit horizontalement, et dont 
la substance est à-peû-près pareille à celle du fanon 
de la baleine. 

Le membre du mâle, qui ressemble beaucoup à 
celui du cheval, mais dont le gland est encore plus 
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gros, a deux pieds et demi de longueur; il est situé ' 
dans un fourreau adhérent à la peait du ventre, et 
il s'étend jusqu'au nombrih Dans la femelle la vulve 
est située à huit pouces de distance au-dessus de 
lanus ; le clitoris est apparent, il est presque carti- 
lagineux et long de six lignes. Les deux mamelles 
sont placées sur la poitrine: çUes ont environ six 
pouces de diamètre dans le temps de la gestation , et 
tant que la mère allaite son petit; mqis, dans tout 
autre temps, elles n on t que rappa]:ence d'une grosse 
verrue ou dun simple bouton: le lait est gras, et 
d'un goûtà-peu-près semblable à celui de la brebis. 

Dimensions du lamantin tué dahs tile de Behring le 12 juillet 1742, 
réduites au pied-de-roi de France. 

pieds, pooc. ii^n. 

Longueur du corps eotier, depuis la lèvre supé- 
rieure ju8qu*à l'extrémité delà queue 23 i 6 

LoDgueurdepuis rextrémité de la lèvre supérieure 

aux narines » 7 ' 6 

Pu milieu du nez à Tangle de l'œil i » 7 • 

Largeur de Tceil entre ses deux angles » 7 '/j 

Distance, entre les yeux ^ i 4 ^ 

Largeur et hauteur des narines ;....... » 2 3 

De l'extrémité de la lèvre* supérieure au coin de 

la gueule i 2 » 

De l'extrémité de la lèvre supérieure à l'épaule^ .4 * 9 

De l'extrémité de la lèvre- supérieure à l'orifice 

de la vulve t5 2 » 

De la lèvre inférieure au sternum 4 ^ ^ , 

Diamètre de la gueule, pris au coin de son ou- 
verture ' I 6 9 

Circonférence de la tête à l'endroit des narines, s 2 5 '1 

Circpnférence de la tète aux yeux ....•3 9 » 
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t pied»k 
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LE GRAND LAMANTIN 

DES ANTILLES. 

Manatus americanus. D£3A1AR. 

Nous appellerons cette espèce le grand lamantin 
des Antilles, parcequ'elle parolt se trou ver encore au- 
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joufd'hui aux environs de ces îles, quoiqu elle y soit 
néanmoins devenue rare depuis qu'elles* sont bien 
jieupléfes. Ce lamantfh diffère de celui dé Kkmt- 
schatka par les eàrâctères suivants ; la pçati rude et 
épaisse n'est pas absoluinent nue; mais parseméoâls 
quelques poils qui 'sontàe couleui' d ardoise , ainsi 
que la peau ; il a dans les mains cinq' ongles appa- 
rents^assez semblables à ceux de l'homme; ces ongles 
sont fort courts ; il a de plus non seulement une callo- 
sité 0S3euse au-devant de cbaaue. mâchoire, mais en - 
core trente-deux dents molaires au fond de la gueule: 
et au contraire il jlarqît certain que , dans le laman- 
tin de Ramtschatka; la peau est absolument dénuée 
de poil, les mains sans phalanges ni doigts ni on- 
gles ,. et le» mâchoires, sans dents. Toutes ces diffé- 
rences sont plus que suffisantes pour en faire deux . 
espèces distinctes et séparées. Ces lamantin^ sont 
d'ailleurs très différents }>aT Jes proportions et par 
la grandeur du corps. Celui» des Antilles est moins 
grandi <iuie celui de Kâmtschatka ;*ila aussi le corps 
moins épaïj^ 1*99 longueur n'est que de douze, qua- 
torze, quinze, iJi^huit, et rarement-dé vingt pieds, 
à moins qu'il i/e soit très âgé. Celui qui est décrit 
dans le Nouveau V'Oyagè aux îies de (Amérique y im- 
primera P^rts en 1722, rt'avoit que huit pieds de 
circonférence sur quatorze de longueur, tandis que 
le lamantin de Kramtscbatkq dont nous venons de 
parler a voit environ dix- huit pieds de circonfé- 
rence, et vingt-trois pieds quelques pouces de lon- 
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gueur. Malgré toutes ees'dtffiirences ces deux es- 
pèces de lamantins se ressemblent par tout le reste 
de leur conformation ; ils ont%u8si les mêmes habi- 
tudes naturelles; tous deux également aimant la 
société de leur espèce, et spnt d*un naturel.ddux , 
tranquille, et confis^t ; ils s^nblentne pas craindre 
la présence de Fbomme. 

' On voit les lamantiQS des Antilles tonjoors en 
troupes dans le voisinage des <^tes, et quelquefois 
aux embouchures des rivières ; etc e^tprobablçment 
ce qui a fait dire à Oviedo et a Gonuira quils fré- 
quentoient aussi bien les eaux des fleuves que celles 
de la mer : cependantce Êiit ne paroit vrai que pour 
le petit lamantin, dont nous parlerons dans la suite; 
et il parôît certain queles^cands lamantins de$ An> 
.tilles,, non plus que ceux de R^mtsclmtka, ne re- 
montent point les rivières, et se tiennent^ toujours 
dans les eaux salées et^s^^nmâires. - 

Le grand lamantin des Antilles a, com^e celui 
de Kamtscbatka^ le coû fort cQiirt, le cprps très 
gros et très épais jusqii'à Fehdrpit où co^nmence la 
q ttêue, qui va toujours en diminuant j,usqu a la pinn e 
qui la termine. Tous de^ix ont encote les yeu^ fort 
petits^ et de très petits trous au lieu d ovciUes: tous 
deux se.nourrissentde^cu5 et d autreS'')ierJbe»qui 
croissent dans, la mer; et leur chair .et leur graisse, 
lorsqu'ils ne sont pas .trop vieux,. sont également 
bonnes à manger : tous deux ne produisent qu un 
seul petit, que la mère embrasse et porte souvent 
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entre ses mains; elle Tallaite pendant un an, après 
quoi A est ea état de se pourvorr lui-^ième et de 
manger de rherbe.-Opend^tnt, se({ta Oviedo, le la- 
mantin des^ Axltillofi* pi^o4uiT#it Qëtix pe^ts: mais 
comme il paroit que , dans ce€te espéee , ainisi que 
dans celle du lamantia d^ Kaix^tsebatka , les petits 
ne quittent leur mère quQ deux ou trois aps après 
leur naissance^ il sepourroit que,iPet ajat«ur aj^nt 
vu deux y^iis de pointées (tiXièréktéijSiSLÏvrç la même 
naère , il en eùt*c<m*clu qu eUe^ produisoieiit en^ffet 
deux petiftsii-la-fbis. 



LE GRAND LAMANTIN 

m LA MER DES INDfiS. 

. Nous avons rapporté ce qu*^ ie voyageur Dama-* 
pier a«^it des lâmtofins qiiUka vus auxjHiilip- 
pines , et. qui gm^^ jp|ii*oî^s$pnt a vojir* plusiews ra^ 
ports 'de fe^semblaiice arec 4es grands laimvn^ilus 
des Antilles: cependant nous ne eroyôiyi'pas qu*ik 
soient absdlumeilt.de la lù^e espèce ;*\2aar4l ^l%st 
gu^re possible que«cte;3 attQ»d>Ux ai^sntBùt la^tvav^- 
sée die l'Amérique skix grittKdes I>&d6$-.Ï^.B^*«ièrra, 
4^îis rerti<^é suiv^^nt ^*les'iàits<[jai'pl%h|veâtSf ù!ils 
ne pe&vent voyager àvt ieiu, ni par«iQ!|it*it: liiésjiaiites 
mers. 

' Cet animal estk dugoo. (A. R.) 
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, ' ^ \ ; — . ' : ï-^! • 

LE pfeTIT liAMANTJN 
P'AMJBRIQUE'. 

Cette qalitrième espëee, plas petite (}Ue les trois 
ptécëdeutes, ns^'eprïHèine temps pias^Bombreuse 
et plus répandue 'que ]h seôondfe' dans les climats 
chauds du Nouveau-Monde: elle' se trduve non 
seulement sur presque toutes tes côtes , mais encore 
dans les rivières et les lacs qui se trouvent dans 
rintérieur' djes tarifs de TAmérique méridionale , 
comme sur FOrénoque , TOyapok , TAinazone , etc. ; 
on les trouve ^qs^i dans les rivières, et^^enfin dans 
la baie de Campèché et autour des petites îles qui 
sont an 'midtde celle de Cuba . ^ 

Les gramds l^maiitib;^ des Antilles ne «Quittent 
pa9 la-jiter ; mais le' petit lamajOLtii) préfère- les eaux 
deiMTQs», et rempste dsf|i?les Qeiives à mille lieues de 
disiEince.d^ hi mer^ M. de La* Condàmin^ en a va 
daB^l^rivièredes Amazones jusqù-à la t[5kla'racte de 
BQj^'y att-(ieisu« de laqiD^tte il' ne sW ùiouve piu& 
Il prâoitjr^e cea petits tori'antrns d'Amérique fré- 
quêDCéàtâkblfilativfaiéxâ; le^'aui^de la ^er et œttes* 
des'£^iii!^9'v's>^i^ ï]u'ilsy*tr<Âiven4 de la pâture ; 

' Cette espèce n'est pas différente du grand lamantin des Antilles. 
(A.R.) 
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mais ils habitent OOQStaTïkiBènt sik* les fonds élevas 
des côtes basses, et les rivières o'ù oroissetit les her- 
bes dont ils se hourrksc^Qt : on ne leis^rençsbntte ja- 
mais dans les etid;*oit& yotsins tle^ aùt^ escarpée^, 
où les eaux sont profondes , ni dans i«s haât^'mero 
à de grandes tlS^àncés des tefre»; Çiar ils'n'ypour- 
roient vivre, {misqu il ne pârolt-pas ^u ils mangent 
d u poisson ; ils ne fréquentât donc qu« lesienârotts 
qui produisent de l'herbe; et c'est par cette raison 
qu'ils ne peuvent traverser les grandes mers, dont 
le fond ne produit ..point dp yégétjiuf ^ et. où par 
conséquent ils périroient d'inanition : ainsi nous ne 
croyons pas que les lamantins de là mer des Indes 
et ceux des côtes du Sénégal soient de même espèce 
que les lamant>Q6 ^^Amérique, petits ou grands. 

Les voyageurs.s accordent 2(.dire que le petit la- 
mantin d'Amérique , dont il est iei ^estion»^ se 
nourrit non «e«il)einept.destherbe^ qjui ccoliisçMt 
sous les eauX) mkis qu'il bfotilç eocfQre^céUes qài 
bordent le» rivage», lorsqu'il j|ei|t lesatteîpdi^.^ 
avançant sa lète, s^s^soi^tîrMeij^ièren^eat'de l^u^ 
car il n'v pas pli|B4{ue les autiaesi^niat^tki^eriacttltë 
de marcher sur la térr« , ni Inèine de s^ traltiQt'. 

Lè&femeU^s^ danscetlit^P^cé; prodiûsent <mli- 
nairjement deux petits, au lieu que' le^Vg^^aUcfo la-: 
màntins n'en prodiiiseii(^u'un.>I^a nière^vp'tt.ses 
deux petits sous chacun de seshras, ét«errécoofiU^ 
ses mamelles, donlils ne $e séparent point, quelque 
mouVement qu'elle puisse se donner ;' et lotsquHls 
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soAt.dein9n.ii8 9$sé^ forts- piour psfger, ils la suivent 
constammeik, et ne T^bandonnent pas lorsqu'elle 
est'bTete^ ni Wme après s» mort, câriis persistent 
à ilaccompagner tbr9(t|ué lespêchçufs la tirent avec 
de$-6Ô!(d£s'poi»r ramener au rivage. 

, Laj^ëau^eces.petit^lamantfns adt»hesest^ comme 
ceUe h^sj^TjàtïdfS , r ude'et Cort épaisse : leur chair est 
au«sr très bôanç à manger. 



LE PETIT LAMANTIN 
bu SÉNÉGAL. 

^ , ManaUfs senegalmsisr'î)lssWA.^. 

fi)ons'avQ»s donné, d^près M: Âdaûson, la des- 
çvipJlItH}: de ise petit lamantiti .dtj géaé^l, qui ë^t 
de là lyème gtanditur ^ne celu} Ûe Cayfsnne, mais 
cf^i^drolt en-difFéj[^r ep ce qu^H'a des- dents mo- 
feîf^setq)ietque»p^is9iir le corps; caractères qui 
^iBseiit .j^cÀif le (JWtinguer de cel|ii d'Amérique, 
au(](t!^4es vt)yageui?s ne douRient ai dents molaires 
nj*poil «u» le dorps. Aii^ nous présumons jié)u on 
petiK(;'(liâ|}$eirdnq espèées de femanfiu s ; la première 
est^ gfâneL tamantin de Kêtmtschatka , qni, comme 
uQite r^vous^it, surpàsse-tous lë^ autres en gran- 
deyr» et qjli na-ni dents molaires-, ni ongles au 
bout des mains, ni- poil sur le corps ; la seconde ^ le 
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grand lamantin des Jntillçsii,, <fdi a^e^ derits molaires , 
des ongles, etqiœlqufes pdils^sti^Je corps, et doâtlii 
longueur n*est au plus que de di\-huît à'yVngt {^edç, 
tandis que celle du lamantin de Kamtschatka est de 
plus de vingt-trois pieds ; la troisième, le grand la- 
mantin de la mer des Indes, qui ft est pas encore bien 
connu, mais qui doit être d'une espèce difïërente 
de celle du Kamtschatka et des Antilles , puisque ni 
Tune ni l'autre ne peuvent traverser les hautes 
mers, parcequ'elles ne produisent point les Tierbes 
dont ces animaux se nourrissent ; la quatrième , le 
petit lamantin de l'Amérique méridionale, qui fré- 
quente également les eaux salées et les eaux douces , 
et diffère beaucoup des trois premiers par la gran- 
deur qui est de plus de deux tiers au-dessous ; et la 
cinquième, le petit lamantin du Sénégal, qui se trouve 
dans plusieurs fleuves de M^Wue, comme le petit 
lamantin de la Guiane dans ceux de l'Amérique. 
Ces deux petites espèces diffèrent en ce que la pre- 
mière na point de dents, et que les trous auditifs 
sont plus grands que dans la seconde. 

Voilà ce que j ai pu recueillir de moins incertain 
au sujet des différentes espèces de lamantins qui, 
comme l'on voit, ne sont pas encore parfaitement 
connues. Quelques voyageurs ont parlé des laman- 
tins des Philippines, et M. Forster m'a dit en avoir 
vu aussi sur les côtes de la Nouvelle-Hollande ; mais 
nous- ignorons si ces espèces des Philippines et de 
la Nouvelle-Hollande peuvent se rapporter à celles 
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dont nous tteiions.dé )3i^^, ou si elles en différent 
4ssez pour qu'on 4pn^6 l^s regarder comme des es- 
pèces diffiereriïes. 



FIN DU DIX-NEUVrèME VOLUME. 
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à nez blanc proéminent, XVIII, 398. 
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Hamster, tome XV, page 187. 
Hérisson, XV, 227. 
Hermine ou Rosselet, XV, 146. 
Hippopotame, XVII, 45o. 
Hyène, XVI, 116. 
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Kabassou ou Tatou à douze bandes, tome XVI , page 266. 

Kanguroo , XVIII , 3. 
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Lama, tome XVIII, page 36. 
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Lowando, XVIII, 348. 
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Magot, XVIÏI, 326. 
Maimon,XVIir, 354. 
.Makis (les), XVIII, i83. 

gris, XVIII, 209. 
Malbrouck, XVIII, 367. 
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Mangabey, XVIII, 372. 
Mangouste, XVIII, ion. 
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Mone (la), XVIII, 374. 
Monax,XV, 269. 
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Moustac, XVIII, 382. 
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Musaraigne, XV, 208. 

du Brésil, XIX, i83. 
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Musc, XVII, 4o8. 
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Nagor, tome XVI, page 258. 
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Ocelot, tome XVI, page gS. 
Once, XVI, 4i. 
Ondatra, XVI, 145. 
Ouanderou, XVIII, 348. 
Ouarine, XVIII, 4i6. 
Orang;s-outangs, XVIII, 254- 
Ours (blanc) de mer, XVIII , 345. 

(blanc) de terre , XV, 326. 

(brun), XV, 326. 

marin, XIX, 243. 

noir, XV, 326. 
Ouistiti, XVIII, 457. 
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Paca, tome XVI, page 280. 
Paco, XVIII, 36. 
Palmiste (Écureuil), XVI, 214. 
Pangolin, XVI, 245. 
Panthère, XVI, 4i. 
Papion, XVIII, 33 1. 
Pasan (Gazelle), XVII , 287. 
Patas, XVIII, 36 1. 

à queue courte, XVIII, 365. 
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Pékan, XVIII, 173. 
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à capuchon , XIX , sS i . 

(le) commun, XIX, 23^. 

à croissant, XIX, 233. 

gassigak, XIX, 236. 
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à ventre blanc , XIX ,216. 
Pinche, XVIII, 463. 
Pithèque, XVIII, 3 12. 
Polatouche , XVI , 2Ô3. 
Pongo, XVIII, 254. 
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Pouc,XIX,i73. 
Putois, XV, 120. 

rayé de Tlnde, XV, 1 23. 
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Rat, tome XV, page i56. 

d'eau, XV, i83. 
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de Madagascar, XIX , 147. 

perchai, XV, 173. 
Raton, XV, 390. 

crabier, XV, 390. 
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Ritbok,XVlI,3i5. 

Roloway ou la Palatine, XVIII , 4o i . 



Sa(jouin$ (les), tome XVIII, page ^12. 

Saï, XVIII, 445* 

Saïga, XVII, 244* 

Saïmiri, XVIII, 447. 

Saki,XVïII,45i. 

Sajou brun, XVIII , 44o* 

cornu, XVIII, 45o. 
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Sanglier, XIV, 209. 

du cap Vert, XIV, 238. 
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Tamanoir, XVI, 21 8. 
Tamarin, XVÏII, 454. 
Tamarin nègre, XVIII , 455. 
Tapeti,XIX, igS. 
Tapir ou Anta , XVII , 43o. 
Tarsier, XVII, 181. 
Tatous (les), XVI, 25o. 
Tatuéte,XVI,26i. 
Taupe, XV, 236. 

d'Afrique (grande), XV, 249. 

dorée, XIX, 177. 

rouge d'Amérique, XV, 248. 

du Canada, XV, 260. 

du Gap (la grande), XV, 25 1 . 

du cap de Bonne-Espérance, XV, 243. 

de Pensylvanie, XV, 247. 
Tayra,XIX,i78. 
Tendrac,XVn,5o9. 
Tenrec, XVII, 509. 
Tigres (les), XVI, 25. 

(le), XVI, 29. 
Tolai,XlX, 169. 
Touan, XV, 145. 
Tucan, XIX, 182. 
Tzeiran(Gazelle)rXVII, 295. 
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Unau , tome XVIII , page 69. 
Urson, XVII, 607. 

V. 

Vache de Tartarie, tome XIX, page 167. 

Vansire,XVIII,i3o. 

Vari(Maki), XVIII, 211., 

Vigogne, XVIII, 53. 

Vison, XVIII, 173. 

Y. 

Yarqué (espèce de Saki), tome XVIII, page 453. 

z. 

Zèbre, tome XVII , page 1 4i . 

Zébu, XVII, 21. 

Zemmi, XIX, 172. , 

Zibeline, XVIII, 174. 

Zibet, XVJ, 126. 

Zisel, XIX, 170. 

Zorille (Moufette), XVIII , 162. 
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